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de rence d’une éthique 


a l’égard des 


Ces centres et le travail qui s'y poursuit sont assez | 


Il ne se passe pas de jour sans que votre quotidien 


ne relate l'un ou l'autre fait divers lié directement ou indi- 


rectement à la drogue. 


Overdoses, délinquances diverses: démantèlement 


d'un, trafic, petites et grosses prises, procès de la 
méthadone et de certains prescripteurs peu scrupuleux. 


Voilà, cités en vrac, quelques-uns des éléments qui | 


ponctuent l'histoire de ja toxicomanie dans notre pays et 
allleurs. 


Ces faits, par leur multiplicité, révèlent un malaise | 
profond, irréductible à une seule explication et cachent | 
mal une souffrance dont rendent pourtant peu compte | 


les communiqués judiciaires et les débats entre spécia- 
listes de toutes obédiences. 

C'est pourquoi, nous, intervenants en toxicomanie, 
au nom de notre pratique, estimons de notre devoir de 
rappeler que devant chaque cas de toxicomanie, il existe 
un réponse individualisée qui tient compte et respecte 
les personnalités et la personne en cause. 

En matière d'aide et de soins aux toxicomanes, Il 
existe des critères éthiques qui, loin de nuire à l'eftica- 
cité, sont seuls garants de celle-ci. Ces critères, basés 
sur le respect des individus, s'opposent à la violence i ins- 
titutionnelle, à la viclence psychique et physique et à la 
dépendance incontrôlée vis-à-vis d'une personne où 
d'une Institution. 

ll est grand temps pour nous, non seulement de con- 


damner nettement ce type de pratique, mais aussi de | 
rappeler que la plupart des centres, en Belgique, s'occu- | 


pant d'accueil, de cure et de post-cure pour toxicoma- 


nes ont souscrit à des principes éthiques incompatibles | 


avec de tels agissements. 








mal connus du grand public 


Probablement parce que leur pratique s'inscrit quoti- 
diennement en porte-è-faux face à une presse qui a Age | 


fois tendance à dramatiser et caricaturer le monde de la 
toxicomenie. 
héroïinomane en puissance). 


Pour nous, travailleurs de ces centres, il n'existe pas 
de réponse univoque, idéale at manichéenne de la toxi 
comanie tout comme il n'y a pas de profil-type de toxico- 
mane. 

La toxicomanie en effet, n'est pas une épi idémie 
infectieuse comme la peste ou la lèpre, causée par ! 
germe pathogène frappant au hasard par contagion. L 


drogue est une substance inerte qui seule ne cause | 


aucune maladie. 

S'attaquer donc exclusivement à la dépendance à 
un produit n'apporte à long terme aucun résultat. 
S'orienter au coniraire vers l'autre pôle de la questior 
Savoir : 
recourir aux drogues au risque de leur vie ?+, voilà une 
question fondamentale dans notre travail, interrogation 
qui nous paraît volontairement masquée par une organi- 
sation comme le Patriarche, association qui prétend 
aérer une dizaine de centres de Belgique et ne cesse de 
vouloir en augmenter ls nombre afin d'accueillir, selon le 
principe de la chaîne «sans fin», les toxicomanes amenés 
eux-mêmes alors à prendre en charge les nouveaux. 

Comment ne pas s'inquiéter, dès lors, de ce type de 
prolifération incontrôlée qui d'une part, s'oppose à un 
abord humain personnalisé et diversifié du toxicomane 
et, d'autre part, nous laisse entrevoir un fonctionnement 































(Exemple: tout fumeur de haschich est un | 











«Qu'est-ce qui pousse certaines personnes à | 





)xicomanes 


similaire à celui de certaines sectes ou milieux 
;: Coupure radicale avec sa famille, ses amis, 

É oCial et géographique dans des lieux i80- 
ions encouragées, asservissement 
e physique permanente afin d'évi- 
possibilité de prise de conscience: 


que quelqu'un refusé cet endoctrinement 
U es vais et moi je sais Ce qui est bon 
raite d'rresponsable. En effet, si 
tent du traitement, c'est bien la 
Li 13 guéri. 

nre d'assertion «diagnostique» est cela même 
sf dénoncé à grands cris dans la presse occidentale 

pos des affirmations des psychiatres du Goulag'oû 
que parole ssients e vient corroborer la «schizoph- 
‘ l'inculpé | 
ne d'une réponse monolithique et 
t as de toxicomanie ou d'usagers de 
ue de prendre les allures de solution finale. 
rt des toxicomanes loin de la communauté 
ire resurgir, sous des formes plus dramati- 
ions que adressent aux adultes ét qui 













Nous der PSE dés lors aux PH Publics con- 
le prendre leurs responsabilités face à la prolifé- 
des structures mises en place parce type d'asso- 
ciatioi 


car au-delà du problème des toxicomanes eux 
mêmes, c'est celui. de la liberté qui est posé. 


Equipes des centres Alpha, Choisis, 
Clal, Enaden, Lama, Salbosch,. 











Dans son livre May la réfractaire publié pour ses 
quatre-vingt-un ans d'anarchie, May Picqueray écri- 
vait : « Chez les anars, il n’y a pas de vedettes, et 
il n’y a pas de chefs, il ny a que des militants qui 
font leur boulot et ne cherchent pas à se faire va- 
loir ». Le jeudi 3 novembre, nous quittait une fem- 
me qui avait fait plus que son boulot et avait cottoyé 
une nuée de militants du mouvement libertaire fran- 
çais, espagnol, italien, allemand et russe. 

Elle fut présente pendant 
rendez-vous de l’histoire sociale, citons en quelques 
uns : l'affaire Sacco-Vanzetti en 1921 ; le congrès 
de l’internationale syndicale rouge en 1922 où elle 
tient tête à l’assassin de Cronstadt, Trotski ; la som- 
bre soirée de janvier 1924 à la Grange-aux-Belles où 
périrent, victimes des bolchéviques, deux anarcho- 
syndicalistes français : l'exode des réfugiés espa- 
gnols fuyant les pelotons d'exécution franquistes ; 
l'occupation qui lui < permit » de fournir des faux 
papiers aux juifs pourchassés et aux réfractaires du 
S.T.O. ; les campagnes de Lecoin en faveur des ob- 
jecteurs de conscience. 





bye bye may picqueray 


Permettez-moi de vous signaler —mais peut-être 
le savez-vous déjà— la disparition de ma/notre 
compagne May Picqueray, après 84 années de 
liberté de femme dans un monde de mecs (pen- 
sez: la guerre de 14, les hommes de «la» révolu- 
tion, l'entre-deux guerres où les seules femmes 
illustres l'étaient par leur visage ou leur corps, 
mises à part les exceptions qui confirment la 
règle...). 84 années de syndicalisme particulière- 
ment critique à l'égard des bureaucraties et des 
dogmes du mouvement ouvrier : en 1922, mem- 
bre de la délégation française du Syndicat de la 
Métallurgie au Congrès International Syndical de 
Moscou, elle osa invectiver, dans une salle char- 
gée d'or et remplie de tables aux nappes trop 
blanches et au caviar trop abondant, les syndica- 
listes, communistes, ministres de la nouvelle Rus- 
sie pseudo-soviétique et membres musclés de la 
trop fameuse tchéka, en leur rappelant que la 
famine rôdait dans les rues de la ville au dehors et 
qu'ils devraient ouvrir les yeux et refermer un tant 
soit peu leurs estomacs. Puis elle osa, quelques 
jours plus tard, demander une audience à Trotski 
—qu'elle nommait le bourreau (pour Cronstadt, 
les rafles de 18 dans les milieux anars et enfin son 
rôle dans la lutte écœurante contre les paysans 
ukrainiens de Mahkno)— afin de tenter de lui arra- 
cher la vie de plusieurs anarchistes finissant dans 
un camp; malgré le refus de lui serrer la main, le 
sous-père des peuples accorda les sauf-conduits 
demandés. En 1921, elle n'hésita pas à envoyer 
une grenade dans un paquet-cadeau à l'ambassa- 
deur des ‘SA pour que la presse parle enfin de 
Sacco et Vanzetti, futurs assassinés. 84 années 
d'antimilitarisme, de secours aux Juifs persécutés 
pendant la guerre, aux républicains espagnols 
‘crevant dans les camps de concentration de la 
République de doulce France, sur les belles pla- 
ges des congédiés-payés... à Argelès la belle, 
près de Perpignan, leS pieds dans la grande 
bleue, à deux pas de Franco. 
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Paulo FREIRE est le père de la méthode d'alpha- 
bétisation dite de conscientisation. Quels sont les 
points forts de cette philosophie qui lie action et 
réflexion et nous dit que de but de l'éducateur 
n'est pas seulement d'apprendre quelque chose à 


J'ai vu May, petite femme aux cheveux blancs, la 
poitrine barrèe par les courroies d'un sac de cou- 
chage et d'un autre de vêtements, à Barcelone, 
aux Journées Libertaires Internationales de 
1977, me disant: «Mon vieux, je n'étais jamais 
revenue depuis 36... En sortant de la gare, j'ai 
demandé —un peu inconsciente, tu me diras — à 
un marchand de journaux: ‘Dénde esté la fiesta de 
la CNT? {Où se trouve la fête de la CNT?) et le 
bonhomme tout ému m'a montré la colline du parc 
Güell et m'a expliqué très longuement comment 
on y allait!» Après cette fête des anars à Barce- 
lone, elle reprenait le train pour. Malleville! Qui, 
Malleville! Là où les flics ont chargé les gosses 
comme à l'abattoir; c'était ça, May. 

Et tous les obiecteurs, les insoumis, les déser- 
teurs connaissent son journal «Le Réfractaire»: 
elle avait continué l'œuvre de son pote Louis 
Lecoin. Sébastien Faure, Emma Goldman, 
Alexandre Berkman, Voline, Mahkno, Charles 
d'Avray furent ses amis disparus avant elle. Il en 
reste aujourd'hui beaucoup de vivants, de vieux 
et de jeunes qui sont tristes comme l'automne et 
qui l'accompagneront au Père-Lachaise, jeudi 10 
novembre. 

May Picqueray était d'une modestie merveilleuse: 
elle a écrit un livre de souvenirs sur ses luttes et 
sa vie: Pour mes 81 ans d'anarchie... May la 
réfractaire (Atelier Marcel Jufian, Paris 1979). 
Ce serait juste, utile, bien que vous en parliez 
dans votre prochain bulletin. Je suis triste, nous 
sommes tristes, mais la vie est là avec son cor- 
tège de luttes: les vieux copains nous aident de 
leurs expériences, même après leur départ. Merci 
d'en parler, même peu. 


Serge Utgé-Royo 
335 À rue Basse-Wez 
4020 Liège 


paulo freire 


son interlocuteur mais de rechercher avec lui les 
moyens de transformer le monde dans lequel il 
Vit»? 

issue des mouvernents de libération, la pédago- 
gie de Paulo Freire est-elle applicable à l'école ? 
Des enseignants de plus en plus nombreux refu- 
sent de se limiter à un transfert autoritaire du 
savoir et revendiquent un dialogue où élèves et 
professeurs s'informent mutuellement en vue de 
leur libération commune. 

Suite à des sessions d'initiation à la pédagogie 
Paulo Freire, mises sur pied par l'Université de 
Paix, des expériences ont été tentées avec suc- 
cès dans le milieu scolaire. 

«Education à la liberté ou initiation à la pédagogie 
de Paulo Freires est un ouvrage qui par le sérieux 
et la précision de son propos, se révèle un outil 
permettant à tout enseignant d'adapter la pédago- 
gie de Paulo Freire dans son milieu de travail. 


EDUCATION À LA LIBERTE, Initiation à la péda- 
gogie de Paulo Freire, 

Vincent Van der Heyden, Université de Paix, 
144 pages, 180FB. 

4 bd du Nord, 5000 Namur 

tel: 081/22.61.02 





plus de soixante ans à tous les 


LES IMMIGRÉS | 
ONT SOIF | 
DE JUSTICE: 


les mesures du projet Gol 


LE REGROUPEMENT FAMILIAL 


Un étudiant, quelque soit le degré d'avancement 
de ses études, ne pourra se faire rejoindre ni par 
son conjoint, ni par ses enfants, sauf autorisation 
discrétionnaire du Ministre. 


Cette disposition est absurde: 

- alle viole les engagements internationaux sous- 
crits par la Belgique (art. 18 de la Convention des 
Droits de l'Homme) 

- depuis 1980, avec les mesures Eyskens- 
Coens, le gouvernement marque sa détermination 
à favoriser la venue des étudiants étrangers du 
3ème cycle. Avec cette mesure, ces étudiants ne 
pourront plus venir avec leur femme ou leurs 
enfants. Il est absurde de penser qu'un étudiant 
de 25 ans et plus viendrait en Belgique étudier 
pendant plusieurs années en laissant sa temme et 
ses enfants au pays. 

- Elle remplace le droit au regroupement familial 
par la possibilité de l'obtenir, selon l'appréciation 
du Ministre. 


LES STAGES DE LANGUE 


Seuls les étudiants venant pour des études supé- 
fieures où une année préparatoire aux éludes 
supérieures sont autorisés à venir en Belgique. 


La loi ne permet plus d'accéder à tous les niveaux 
d'études et limite l'accès aux cours préparatoires 
de langue avant les études universitaires. Elle ne 
tient aucun compte des étudiants venant en Belgi- 
que quelques mois avant le début des cours pour 
y perfectionner leur connaissance du français ou 
du néerlandais. C'est encore accroître les risques 
d'échec des étudiants étrangers, surtout si les 
premiers examens ont lieu en janvier. 


LES MESURES D’ELOIGNEMENT 


L'arrêté ministériel de renvoi est remplacé par un 
ordre de quitter le territoire. Le ministre peut élol- 
gner un étudiant qui prolonge son séiour au-delà 
de ses études et est libre d'apprécier si l'étudiant 
peut ou non poursuivre des études dans le cycle 
supérieur à celui qu'il a entamé. 
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EXPULSONS CES 
VICIEUX.. ILS NE SON 
CENT QU'À BOIRE !!. 





il faut signaler que: 

- la mention «au-delà des études» est arbitraire. 
Un étudiant venu pour faire une licence et qui 
entame un doctorat peut être expulsé, une fois 
celle-ci finie. 

- cet ordre de quitter le territoire supprime les 
recours dont disposait l'étudiant: une demande 
de révision qui a un effet suspensif et passage le 
cas échéant devant la commission consultative 
des étrangers. || pourra être renvoyé dans son 
pays d'origine endéans les 15 jours. 


L'AIDE SOCIALE 


Les étrangers en situation illégale ne bénéficie- 
ront plus que d'une aide sociale se limitant à l'aide 
matérielle et médicale nécessaire pour assurer 
leur subsistance. 


Nous protestons contre cette mesure parce que: 
- le Ministre de la Justice s'arroge des compéten- 
ces qui relèvent du Ministre des Affaires Sociales. 
Cette mesure va à contre-sens des arrêtés 
royaux pris dernièrement par ce Ministre, 

- cette mesure est contraire à la loi organique des 
CPAS qui les oblige à intervenir Sans discrimina- 
tion en faveur de toute personne afin de l'aider à 
mener une vie conforme à la dignité humaine. 


LE DROIT D'INSCRIPTION 
DANS LES COMMUNES 


Le Ministre de la Justice peut interdire aux étran- 
ger de séjourner ou de s'établir dans certaines 
communes. Les communes sont autorisées à 
refuser l'inscription d'étrangers. 


- cette dernière disposition est contraire aux con- 
ventions internationales, notamment la Conven- 
tion Européenne des Droits de l'Homme, qui 
garantit la liberté de circulation et du choix de la 
résidence. 


- on peut imaginer les conséquences qu'une telle 
mesure aurait sur la vie estudiantine de Louvain- 
la-Neuve par exemple si elle était appliquée dans 
cette commune et les communes avoisinantes. 


Telles sont en gros-nos critiques à ce projet Gol. 
Le conseil académique de Louvain-la-Neuve nous 
soutient et nous approuve, les autres universités 
francophones et néerlandophones vont prendre 
des décisions similaires. 
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UN LIVRE A LIRE: «MAY LA REFRACTAIRE» 
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J'ai Jondlenes haste avant d'écrire ae) Des 
Comme beaucoup de mes co-détenus, je suis ici 





depuis des ar nées, depuis ma condamnation etje. 


subis ma peine dans l'espoir silencieux de repren- 
dre ma place dans la société plus tard. 

Mais parfois, malgré toutes les réformes {T. V., 
installation stéréo.) pour améliorer la vie du 
détenu, il est difficile de supporter cette routine 
des jours, des mois, des années qui se suivent. 


Le moment est venu de faire savoir au monde 


extérieur: que nous sammes encore là. Que mal- 
gré notre faux pas, nous avons toujours le droit 
d'être considérés comme des êtres humains et le 
droit d'être réintégrés à la fin de notre peine. Je 
sais, la société nous considère comme des margi- 

naux qui constituent une menacé pour son exis- 

tence. Mais le sommes-nous? || peut arriver que 
chacun d'entre nous arrive devant'une situation 
qui semble sans espoir, dans laquelle on devient 
furieux. Chacun de nous a parfois la tentation de 
faire des choses illégales. Nous les avons faites. 
Souvent parce qu'on ne voyait plus d'issue où 
qu'on n'avait pas les bons’amis, ou par manque de 
moyens matériels pour payer de bons avocats. 
De Ce fait, ona essayé de trouver par nous-mêmes 
une solution à notre problème ..et pour cela nous 
payons actuellement. Mais cela ne veut pas dire 
que nous sommes des monstres, un vrai danger 
pour la saciété. Notre délit était souvent de don- 
ner une mauvaise Solution à un problème person- 
nel. Il n'était pas dirigé contre la société, mais 
c'est à celle-ci de condamner: Mais cette même 
société est parfois aussi responsable des probiè- 
mes dans lesquels nous sommes tombés. Cette 
même société a parfois oublié de nous aider ou 
de nous éduquer et est souvent incapable de 
nous soutenir pour retourner en honnête citoyen 
parmi ses membres. Je sais que ceci sera consi- 
déré comme une plaidoirie «pro domoz et qu'on 
peut me dire que J'ai fait une faute et que je n'ai 
plus le droit de lancer des reproches à la société. 
C'estjuste qu'on s'est foutu nous-mêmes dans la 
merde, Mais pourquoi ne pouvons-nous pas 
demander qu'une fois elle nous tende la main 
après avoir rendu la justice? 


Le public ne sait presque rien sur le «délinquants. 
lIn'a connaissance du délit que par les journaux. Il 
lit les grosses lettres, le verdict, et après le délin- 
quant sombre avec sa peine dans l'oubli de cha- 
que jour. Mais dans l'oubli, ls vie continue, heure 
après heure. Vivant avec un peu d'espoir d'au 
moins en sortir Un jour, d'à nouveau jouir du soleil 
et de la vie comme un homme libre. 

On attend d'une peine qu'elle soit une pénitence 
sévère. Et souvent on lit que le détenu a en cel- 
lle une radio, une TV, qu'il peut faire un peu de 
sport entre les murs ét on trouve‘qu'il n'est pas si 
mal que ça. Mais personne ne sait ce qui se passe 
au plus profond de son cœur et de son esprit, 
pendant les longues nuits qu'il passe entre quatre 
murs. Personne ne voit comment il essaye de cäl- 

mer sa conscience. Personne ne sait rien de ses 
désirs et de ses déceptions. Ces déceptions 
viennent de vagues promesses de libération anti- 
cipée, par exemple. |! faut être détenu pour savoir 
ce que cela représente si cette libération antici- 
pée est retardée pour trois ou six mois ou encore 
plus longtemps." À chaque déception, on tombe 
dans Un profond désespoir qui mêne petit à petit 
la haine et à l'amertume. Le détenu ne sait, et ne 
peut pas le dire, et il étouffe dans sa sensation 
d'impuissance. 

Dans la bible, il y a «<œll pour cil, dent pour dents. 

Je sais que la prison s'est déjà beaucoup amélio- 
rée depuis le moyen-âge, mais notre système 
judiciaire a des manques, Je ne veux pas attaquer 
la justice, simplement l'améliorer. Certains sont 
passés aux assises, condamnés par un jufy com- 


ont eee Ne ils nt ‘été fortement 
«influencés par l'avocat de la partie civilé, ou lé pro- 


- cureur du roi, où encore par la presse. Encore 


une chance que le jury n'est jamais composé par 


la famille de la victime. 
Mais le plus grave, ce sont les conséquences de | 


la loi Lejeune, qui rend possible la libération au 
tiers de la peine pour les primaires; et aux deux 


tiers pour les récidivistes. Hélas, cette loi est à | 
double tranchant, car la plupart des juges et des | 
jurés croient que le détenu en profitera automati- 


quement st donc, s'ils veulent donner une peine 
de 5 ans, ils en donnent 15. Si la loi Lejeune n'est 
pas appliquée, le détenu fera une peine plus lon- 


gue que celle qu'il méritait. Et ce n'est pas parce 


qu'un détenu à une conduite irréprochable qu'il 





sera libéré au tiers. Cela dépend du ministre dela | 


Justice qui se fait une opinion à partir des rensei- 
gnements qu'ila reçus dela. direction de la prison, 
aumônier, psychologues, assistantes sociales... 

etc. Le résultat de tout cela est que le détenu ne 


sait pas pee combien de temps il en a et ne peut | 


décombpter les jours. À partir du tiers de sa peine, 
il vit en permanence entre l'espoir et le désespoir, 
sans savoir s'il va être libéré ou non. li vit dans une 


tension inhumaine. Cette loi Lejeune est finale- ! 
nalement pour chaque détenu une torturé spiri- | 


tuelle : Cette torture en pousse beaucoup'a l'irrita- 
tion, à se-poser des questions sur la justice et 


crée de la haine. Pour nous, c'est plus facile | 


d'accepter une peine dont on connaît la durée 
que de devoir vivre avec lespair d'avoir peut-être 
une diminution de peine et de voir celle-ci sans 
cesse remise. 


À la fin, on commence à croire que la loi Lejeune | 


sert à tenir le detenu caime, sans le laisser profiter 
de ces dispositions. Monsieur Moureaux, ministre 
de la Justice en son temps, avait fait la proposition 
de condamner à des peines plus courtes mais 
effectives, cela était beaucoup plus humain. Mais 
pour l'homme libre, c'est si facile de condamner à 
5. 10 ou 15 ans de prison, il n'a jamais subi 
d'incarcération Pour lui, un jour se compose de 


24 heures et une année de 365 jours, mais pour | 


le détenu, une année semble une étemité. 


Ne prenez pas ceci comme une plainte. Chacun ! 
de nous sait qu'il a été fautif et qu'il doit exécuter | 


sa peine (raisonnable) mais n'oublions pas que 
beaucoup ont hors de ces murs une famille qui, 
elle, est innocente, Sa vie aussi est gâchée. C'est 
vrai que nous aurions pu y penser plus tôt, Mais la 
question est la suivante : la sociète tire-t-elle un 


profit de ce que nous subissions.5, 10, 15 ou 20 | 


ans? Une longue incarcération apporte-t-elle un 
Changement en bien pour la victime, ou les pro- 
ches de celle-ci s'il y a eu un mort? Au contraire, 
une longue détention ne supprime-t-elle pas toute 
chance pour le détenu et sa famille de reprendre 
leur place dans la société? Est-ce qu'une con 
damnation plus courte ne serait pas plus favora- 
ble? Car un détenu à qui on a tout pris n'a plus 
rien.à perdre et peut devenir dangereux. 

J'ai fait une petite enquête Chez mes co-détenus 
etje leur ai demandé ceci: «iragine que ton beau- 
fs tue ta fille, quelle paine lui infligerais-tu pour 
être satisfait, après quelle peine pourras-tu dire à 
cet homme qu'il a payé sa faute et peut à nouveau 
être libre ?». Les réponses variaient entre 4 et 5 
ans d'emprisonnement effectif. Nous n'avons pas 
perdu le sens de la justice, mais nous en deman- 


dons une application plus humaine. Nous deman- | 


dons une chance de réinsertion, avec la Suppres- 
sion du certificat de bonnes vie et mœurs qui 
nous empêche de retrouver du travail. La justice 
pourra garder trace de notre condamnation dans 
ses dossiers et au besoin s'y référer. J 
cela plus une peine d'emprisonnement fixe où 
cinq ans égale cinq ans et à la sortie avoir la 
chance de recommencer sur des bases propres 
dans la société serait une peine plus acceptable. 


De Clerck Michel 
Prison centrale de Louvain 
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Prison disciplinaire de po { : 
retrouvé mort dans sa cellule." 


Un des 40 suicides annuels Es les | 


Les amis et les proches d’ Albert ne compr ï 
L'administration pénitentiaire s Rasrens LES: pi 
Pourtant, certains faits ne sont pas clairs. | 


Albert Balencour qui écrit un livre et: des: 
ne laisse pas un mot, pas un message à ses proch 
Albert nous faisait part de ses projets, de son transfei 


parlait aussi de ses craintes de répression physique, * 
qui ne «coilent» pas: ces deux fils électriques sur la p | 
l’arrêt cardiaque à l’heure du rétablissement du courant 1 
la cellule durant plusieurs jours, le refus de pratiquer une 
ment à la hâte dans la plus stricte discrétion, Péparpill den 
sins d’Albert dans plusieurs autres prisons de Wallonie, ls 

muniquer avec eux, les contradictions dans la version du pers 
tiaire: Albert était-il déjà mort quand les gardiens sontentré! 


La veille de sa mort, Albert Balencour menait une grève d e Ja f: 
était en en paper avec la VIRSARR de la prison. É 2 de | 
Comité es des Re il était ‘eapable d'analyser del de crit 
proposer pour que cela change derrière les murs. Pour que plus d 
passe entre les barreaux. Albert Balencour n’était pas un héros. Au 
époques de sa vie, il a même été un salaud. Et il le reconnaît. 


Pour l’administration pénitentiaire, à n’est pas son premier défaut. sa 
faute, c’est de ne pas accepter le cortège de brimades et d’humiliations qui … 
accompagnent la condamnation à la privation de liberté. De plus, Balencour 
écrit à l’extérieur. Il explique les magouilles, les «syndicats» de gardiens, la - 4 
nourriture pourrie, les soins médicaux insuffisants, le travail à 16,50F de — di 
l’heure, la sexualité détruite, les intouchables.. Sur ce dernier thème, Albert 
nous avait envoyé un article publié dans Alternative Libertaire du mois de 1: 
juin. Cela lui vaut une convocation chez le directeur de Monset un étrange 
mélange de promesses et de menaces pour le forcer à arrêter. de dénoncer le 
quotidien de la prison. Fa a 214 


Toutes ces réflexions, Albert les a rassemblées dans un. Hé | k 
venons d'éditer: «Taule-Errance». Cette publication devrait Sernets re de 
faire connaître à un plus large public la personnalité du matricule décédé | 8 
septembre. Cela renforcera aussi, nous l’espérons la force des questions 
nous posons au ministre de la Justice, Jean Gol, sur les circonstances exac 
de la mort d’Albert. SR 

Suite à nos premières démarches, ‘une enquête adininistrative a été 
ouverte par les autorités pénitentiaires. Cette initiative est insuffisante , Nous ; 
n’avons pas confiance en une enquête menée par l’ Administration surses pro- | 
pres agissements. Nous exigeons la constitution d’une commission. mixte, 

| 





trie 









# 


avec participation de juristes indépendants pour faire publiquement toute la 

lumière sur cette affaire. Et nous vous demandons de nous y aider. D'abord, 

en renvoyani la lettre ci-dessous, signée, au minitre de la Justice. Ensuite; en 

nous aidant à organiser toutes les actions utiles, Nous pourrions nous rencon- 

trer le vendredi 6 janvier à 20 h au 16 rue Jean Paquot à 1050 Bruxelles pour 

en discuter. | 
Afin que nous sachions tous comment Albert Balencourest mort... 
Suicide ou liquidation ? 


Ne 
NB: N'hésitez pas à nous commander «Taule-Errance», 300 Faucon L 
CGER ME 1632181 -38. : #7 1 


M.Jean GOL ge 
Ministère de la Justice | 
Place Poelaert, 3 

1000 Bruxelles 


Monsieur lé Ministre, 


Le 8 septembre dernier, Albert Balencour, détenu à la prison 
de Mons, était retrouvé mort dans sa cellule. 

L'’Administration pénitentiaire parle de suicide: 

Cependant, de toute évidence, les circonstances dé"cette 
mort ne sont pas claires. 

_ C'est pourquoi je demande la constitution d'une commission 
d'enquête mixte composée de représentants de l'Administration et 
de juristes indépendants, afin de faire rapidement toute la lumière 
sur cette mort et faire cesser les rumeurs qui ne sont certes pas à. 
l'honneur de l'institution dont vous êtes responsable. j à 

Eñ espérant une suite favorable de votre part, veuillez agréer, 
Monsieur le Ministre, l'expression de mes Sens distingués. 


Nom, prénom, adresse : Signature 


A renvoyer 2, rue de l’Inquisition, 1040 Bruxelles 
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un n sondage récent plaçait 
dans l’ordre suivant 
les préoccupations des européens: 


primo le chômage, 


secundo le danger de guerre. 


les missiles sont arrivés en 


angleterre et en allemagne 


et pourtant le mouvement anti- 
guerre ne désarme pas! 

six pages pour continuer le débat 
«guerre et paix). 


Paix 
La paix, 
nouvel 
instrument 
des dirigeants 
pour perpétuer 
les inégalités, 
ou démarche 
libératrice ? 


« L doit elle-mérne être 


repoussée ; elle coïncide avec 
l'acceptation de l'iniquité » Al- 
bert Camus. 

Vouloir la paix n'est pas vou- 
loir figer le monde tel qu'il est. 
Le pacifiste qui fait du mot paix 
un but en soi, qu'il soît cons- 
cient ou non, impose le silence 
à la misère et à l'injustice. 

Nous, anarchistes, nous ne vou- 
lons pas de cette paix-là. L’hom- 


A nostalgie du re- 
pos et de la paix 





me ne peut rester indifférent 
à l'injustice et à l'absurdité du 
monde, comme il ne peut se 
contenter d'un hypothétique pa- 
radis. C'est de cette saine ré- 
volte qu'est né le socialisme li- 
bertaire. 

Mais l'histoire nous a appris 
qu'il n'était pas bon de vouloir 
le bonheur de l'humanité toute 
entière contre elle-même. La 
marche vers l'unité ne peut se 
faire aux pas cadencés des doc- 
trinaires. Vouloir libérer tous les 
hommes en les asservissant tous, 
même provisoirement, comme 
le voudrait la logique de la « dic- 
tature du prolétariat», c'est 
utiliser les moyens du cynisme 
politique. C'est vouloir en défi- 
nitive « l'exaltation du bourreau 
par ses victimes ». Telle +st l'im- 
passe qu'il ne faut pas emprunter. 
Vouloir la paix, c'est vouloir 
la marche vers l'unité dans 
la liberté. 

L'unité, c'est la reconnaissance 
mutuelle d'une destinée com- 
mune, Cette destinée commune 
ne peut être réduite à la recher- 
che exclusive de l'abondance des 
biens matériels. Cette destinée 
commune, Cest la recherche 
obstinée de la créativité humaine. 
C'est-à-dire la possibilité donnée 
aux hommes d'appliquer leur 
intérêt et leur réflexion autant 
au travail lui-même qu'à son 
produit. Telle est la règle qui 
doit éclairer l'action. Tel est 
le sens profond de la pensée li- 
bertaire. Cette démarche est un 
complet renversement de l'ordre 
des valeurs et de la finalité du 
travail. Elle inscrit l'individu 
et son épanouissement au centre 
du système socio-professionnel. 
Le syndicalisme révolutionnaire 
et le socialisme libertaire instruits 
de la Commune partaient de la 
base concrête de la profession 
pour l'un, et de la Commune 
pour l'autre, les deux cellules 
vivantes sur lesquelles devait 
s'édifier le renversement du vieux 
monde. Une telle démarche ne 
pouvait tolérer à terme l'existence 
d'un Etat autoritaire et de son 
soutien, l'armée. 


À l'heure de la montée 
des périls où de puissants mou- 
vements pacifistes naissent aux 
quatre coins de l'Europe, il nous 
appartient de dissiper les brumes 
et les brouillards qui les enve- 
loppent. Brouillards savamment 
entretenus par les tenants de 
la production bourgeoise pour qui 
la paix veut dire : imposer si- 
lence à la misère. Brumes sa- 
vamment entretenues par les te- 
nants du «bilan globalement 
positif » pour qui la paix veut 
dire : cynisme politique. 
«J'aime la paix» ne veut rien 
dire si on ne sait pas le conte- 
nu que ces mots recouvrent. 


Car un fait nouveau et indé: 


niable s'est inscrit dans Î'his- 
toire de l'humanité : la capa- 
cité militaire donnée aux bel- 
ligérants de détruire totalement 
plusieurs fois l'ennemi, quoi- 
qu'il arrive et ceci sans parta- 
ge. Face à cette apocalypse nu- 
cléaire, où il ne peut y avoir 
d'épargnés, Île plus fou recul. 

Mais jusqu'à quand... ? 

N'est-il pas déjà du domaine 
de la folie que d'accroitre inu- 
tilement un armement atomi- 
que déjà 100 fois suffisant à la 
destruction de la planète ? Où 
se trouve Ja logique d'un tel com- 
portement si ce n'est dans la 
démence ? 

Une telle réponse ne peut nous 
convenir dans sa simplicité. Der- 
rière les apparences du pou- 
voir et de sa folie destructrice, 

vérités avons-nous trouvées ? 

e À l'Ouest : Un puzzle de 
sociétés, de nations en concur- 


rence, mais fondées sur un es- 
poir, un ciment commun, le 
bonheur par l'abondance des 
biens matériels. Des sociétés tour- 
nées vers cet unique pôle dont 
le seul mobile est l'efficacité 
économique en vue de ce but 
suprême et son idolatrie. Un 
système comme nous l'avons 
vu, basé sur l'extrême division 
du travail, et qui ne tient au- 
cun compte des aspirations hu- 
maines à la créativité. Des in- 
de la machine, rendus aveu- 
gles et impuissants au sang ver- 
sé par les quelques Grandes Fa- 
milles bourgeoises qui entendent 
mener le monde. 


Une société en mutation, où 
une classe de «grands spécia- 
listes » rendus indispensables à 
la régulation des éternelles con- 
tradictions économiques du sys- 
tème s'empare partiellement du 
pouvoir en accédant à ses lieux 
institutionnels 


Enfin une société en crise dont 
l'expansionnisme économique est 
en échec. Bien que fissuré, le- 
zardé, l'édifice est encore solide 
ét ne manque pas d'utiliser tou- 
tes ses cartes, notamment cel- 
les du nationalisme, voir du fas- 
cisme (Chili, Argentine, Afrique 
du Sud...). 


+ À l'Est : Un empire bureau- 
cratique bloqué dans ses roua- 
ges économiques, voué viscéra- 
lement à un expansionnisme 
guerrier. Un peuple au passé 
brisé et à l'avenir sans consis- 
tance si ce n'est d'être le sujet 
de la Grande Russie. Une s0- 
ciété stratifiée où le domaine 
militaire est le cœur artificiel 
du corps déjà presque froid. 


Bien que d'apparence indes- 
tructible, son incapacité au.mou- 
vement appelle à une révolu- 
tion, ce qui ne veut pas dire 
que celle-ci aura forcément lieu. 

D'ailleurs, n'assistons-nous pas 
à une nouvelle forme de guerre 
mondiale ? Une guerre larvée 
conduite par pays satellites ou 
alliés interposés ? Le gouver- 
nement français actuel (et tant 
d'autres avant lui) s'inscrit ac- 
tivement dans ce processus tant 
par des interventions militaires 
directes, que par la moderni- 
sation de son arsenal nucléaire 
et par les ventes d'armes. 


Pour l'heure, il n'est pas inu- 
tile de rappeler que la France 
occupe la première place par 
tête d'habitant parmi les pays 
exportateurs d'armes et que la 
lutte contre la guerre, contre 
les armées, commence ici et 
aujourd'hui ! 


Demain la querre ? 

Sommes-nous au bord du 
gouffre ? L'empire russe et le 
« grand satan » américain sont- 
ils prêts à en découdre ? 

La réponse apportée à cette 
interrogation est capitale, car 
elle détermine l'ordre d'urgence 
à apporter à notre action. Bien 
qu'il soit impossible d'apporter 
une réponse définitive datée, il 
est cependant t de mesurer 
le taux de probabilité de cette 
funeste perspective. Du reste la 
Troisième Guerre mondiale n'est- 
elle pas déjà commencée ? 


La peur et la dramatisation 
de la guerre jouées par les super- 
grands veut nous contraindre 
à choisir notre camp. Notre 
camp n'est ni à l'Ouest ni à l’Esr, 
mais dans l’état actuel des cho- 
ses, il se situe au minimum con- 
tre tous les mensonges. 

Pas une heure ! 
Pas un sou | 
Pas un homme pour la guerre | 
Christian 
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aites le mur... 


Les 12 et 13 novembre derniers, j'ai été invité par 
| la Charte 77 à un colloque organisé à Milan à pro- 
| pos des relations et des synergies possibles 
| entre les mouvements pacifistes de l'Ouest et les 
mouvements dissidents pour les droits de 
| l'Homme, à l'Est. 


| Une quarantaine de personnes y étaient présen- 
tes, dont des dissidents tchèques, hongrois, 
soviétiques, allemands de l'Est et polonais. Il y 
avait cinq Belges présents: Nadine Gouzée 
{Comité du 1er Mai), Jean-Paul Van Keerbergen 
{journaliste}, J. Van Torinne ($P), De Rochette 
{CNAPD) et moi-même. (La liste complète des 
participants est à votre disposition, voir adresse à 
la fin). 


J'en retiens six points de discussion importants : 


1. Faut-il que les pacifistes occidentaux gar- 
dent le contact avec les mouvements officiels 
pour la palx existant à l'Est? 


Certains dissidents disent non, à cause du danger 
de manipulation et du fait que ces mouvements 
officiels n'ont d'autre but que de jeter le trouble 
dans l'opinion. Ils en prônent le boycott. 


D'autres répondent au contraire qu'il serait 
néfaste de couper les ponts avec les officiels 
parce que c'est leur donner l'occasion d'affirmer 
que les pacifistes occidentaux sont des fidèles 
serviteurs des USA, mais qu'il faut profiter des 
invitations officielles (comme à Prague en juin 
1983) pour y amener aussi des dissidents locaux 
et exiger pour eux un temps de parole sous peine 
de claquer la porte bruyamment. 


2. Les actions spectaculaires du type «Grü- 
nen» sont-elles bénéfiques ? 


I ne fut pas contesté qu'elles sont utiles... aux 
Grünen. Quant à leur impact sur les pays de l'Est, 
il est fonction des contacts que prennent les 
manifestants avec les oppositionnels locaux, pour 
s'assurer que le message soit bien reçu. Ces con- 
tacts préalables sont indispensables. 


3. Le combat pour la paix at-il la priorité sur 
celui pour les droits de l’homme ? 

Les trois opinions possibles étaient présentes 
dans l'assemblée : 

- La paix est prioritaire, car en cas d'holocauste 
nucléaire, les millions de victimes n'auraient de 
toute façon aucun droit à l'expression. 

« Au contraire, il n'y a aucune relation entre le 
pacifisme et les droits de l'Homme, et c'est pour- 
quoi il importe de déployer les missiles américains 
pour affaiblir le système soviétique parce que 
seule la disparition du système soviétique peut 
rétablir la liberté d'expression. 

- Les deux combats doivent être menés avec 
exactement la même constance, parce qu'ils sont 
les deux faces de la même médaille. Ce défploie- 
ment futur des SS21, 8522 et 5523 en RDA et 
CSSR en est un signe évident. 


4. Comment les dissidents jugent-ils las paci- 
fistes occidentaux ? 

- Soit comme des gens inconscients ou manipulés 
par l'URSS parce que l'aversion que suscite le 
régime soviétique fait passer la crainte d'une 
guerre au second plan. 

- Soit comme des alliés qui se battent également 
contre Yalta et la logique des blocs. 


ETRE NON-VIOLENT, C'EST PAS JOUER AU COUILON 


- En tout état de cause, les manifestations de 
masse n'ont pas la même image mythique à l'Est 
même si elles se déroulent en occident. Les gens 
de l'Est ne peuvent s'empêcher de se rappeler 
qu'à l'Est, ce type de manifestation est toujours 
manipulé. D'autant plus que la radio soviétique en 
fait le commentaire en disant: «Regardez ces 
manifestants, is s'opposent comme nous à 
l'impérialisme américain». Et Radio Free-Europe 
ne dit pas autre chose: «Regardez ces manifes- 
tants, ils font le jeu de Moscous. intéressante 
convergence. 


- D'oùla conclusion qu'il est indispensable que les 
pacifistes occidentaux rappellent constamment 
qu'ils s'opposent aux S$20 aussi. 

5. L'unilatérisme est-il sensé ? 

Oui, à la double condition que l'unilatérisme soit le 
fait des deux blocs de façon symétrique et que 
les pas vers le désarmement ne compromettent, à 
aucun échelon de la désescalade, l'équilibre glo- 
bal entre l'Est et l'Ouest. 


6. Quel est l’état des contacts entre pacifistes 
et dissidents ? 


- [| y à un grave manque d'information de part et 
d'autre sur ce que sont et proposent vraiment les 
deux mouvements. 


Ces informations permettraient une plus grande 
efficacité des actions entreprises de chaque 
côté. 

Exemple: manifester sur la place Rouge en con- 
certation avec les mouvements de paix indépen- 
dants, prouver aux populations de l'Est que nous 
ne faisons pas le jeu de l'impérialisme 
soviétique... 


En conclusion, ces contacts sont d'autant plus 
importants et nécessaires qu'ils sont neufs. Mais 
cette nouveauté empêche à ce stade-ci que les 
différents mouvements organisent, à grande 
échelle, des actions concertées. Nous en som- 
mes toujours à faire connaissance et à tisser un 
réseau de relations interpersonnelles … 


Je suis à votre disposition pour toute information 
complémentaire | 


Olivier Deleuze 
Ecolo BXL 

bd Charlemagne 26 
1040 Bruxelles 
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Etre non-violent, ce n’est pas jouer au «couillon» 
ni se planquer, ni encore dire «que les autres se 
démerdent, moi, je n'ai rien à voir là-dedans !» 


Non, justement, la non-violence, ce n'est pas se 
débiner face aux situations difficiles de la vie (et 
notamment les situations conflictuelles), mais la 
non-violence est active et on peut l'employer dans 
toutes les situations de la vie quotidienne. Et, qui 
plus est, avec succès! 

D'ailleurs, l'histoire est peuplée de pratiques non- 
violentes qui ont connu le succès. Rappelez-vous 
le Mahatma Gandhi face à l'Empire Britannique et 
Martin Luther King dans sa lutte pour les droits 
civiques des Noirs aux Etats-Unis. Aujourd'hui 
s'organisent partout en Europe des camps de la 
paix sur des terrains suceptibles d'accueillir les 
missiles ou une centrale nucléaire. Des gens 
occupent le terrain en permanence, donnent des 
informations aux gens de passage, organisent 
des débats. des fêtes de soutien. 

Le non-violent est donc un personnage actif qui 
refuse la violence mais qui propose des solutions 
alternatives face aux nombreuses injustices de la 
société. 


La non-violence, 
c'est aussi se former 
Mais la non-violence ne tombe pas du ciel: on se 
forme à la non-violence comme on se (dé}forme à 
la violence. C'est ainsi que, la dernière semaine 
d'août, deux membres du Gletton ont participé à 
une de ces formations. Officiellement, 5 ou 6 for- 
mations différentes sont organisées sur l'année 
ainsi que des formations à la carte. Elles sont pri- 
ses en charge par le MIR (Mouvement Internatio- 
nal de la Réconciliation), par l'Université de Paix 
ou par le CAN (Centre pour une Alternative Non- 
violente). Ces formations sont ouvertes à toute 
personne intéressée; à noter que les objecteurs 
en service civil peuvent participer à 3 formations 
de 5 jours comptant comme temps de service et 
gratuitement. 
ici, à Bouge (Namur), nous étions 45 (hommes et 
femmes) à participer à la session, qui fut d'ailleurs 
dédoublée vu le succès! Mais que fait-on, ou plu- 
tôt qu'apprend-on dans une formation? 
1 y avait trois ateliers : 
— je premier s'intitulait «Apprentissage de techni- 
ques non-violentes». Des techniques à appliquer 
directement dans une action pacifiste comme le 
tapis humain où des gens s'entassent l'un à côté 
de l'autre et l'un sur l'autre (dans un ordre bien 
défini évidemment!) pour bloquer le passage (cfr 
le blocage de chevaux dans le film <«Gandhis). 
Bien entendu, ces techniques sont à resituer et à 
employer dans un cadre précis. 
— le deuxième atelier proposait un approfondis- 
sement de ces techniques pour ceux qui avaient 
déjà suivi une formation. 
— le troisième atelier était une mise en pratique 
de ces différentes techniques. En effet, du 27 au 
29 septembre devait se tenir à Burxelles la plus 
grande foire du monde d'armes militaires et élec- 
troniques. Or cette foire a déjà été chassée de 
Chicago, Wiesbaden et Hanovre. Cet atelier se 
proposait donc de réfléchir aux moyens (pacifis- 
tes bien sûr!) d'empêcher cette foire ou en tout 
cas de marquer notre désaccord. 
D'autres thèmes de formation sonf par exemple: 
non-violence et société, la désobéissance civile, 
une défense civile et populaire non-violente…. 
Avis aux amateurs!!! 


La non-violence et l’économie 
Etre non-violent, c'est aussi se situer dans la 
dynamique économique de la société, et là 
encore de façon positive. Il est tentant de faire 
appel à des chiffres et schémas-pour fonder cette 
proposition. Je voudrais utiliser un autre biais, 
sans doute plus proche de notre quotidien. 
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on n'hésite pas à faire appel aux 
moyen de stabiliser l'économie. 10: 
dans cette course folle sue nous 


cises, nombre EE ACTU 4 ne 
moyens plus économiques à travers Unirel 
ment de te des forces. 


investit alors dans la lutte pour la justice 
moyens justes (c'est-à-dire appropriés) ( 
ouvre des perspectives démesurées di 
tant au niveau de la recherche scientifique 


mes de développement et de partage du pouvoir. 
Ce choix n'est pas neuf ni original, mais il mérite. 
d'être rappelé. Reconversion, pari possible ou 
pas 7... 


En 1978, l'assemblée générale des Nations 
Unies proclamait «ia nécessité dellibérerles. 188". | 
sources réelles utilisables à des fiis militaires en AP 
vue du développement économique et social, 
notamment au profit des pays en voie de dévelop- 
pementx. Il est clair que ce pari n'a pas encore été 
osé. 


Refus du nucléaire 
comme choix non-violent 
Si on parle tant de non-violence et de pacifisme 
aujourd'hui, il apparaît que c'est directement lié au 
développement d'outils ét d'industries de répres- 
sion et de mort jusqu'à la folie d'une démesure 
incroyable. C'est à partir de l'utilisation del'éner: 
gie nucléaire et de son commerce queice proces: 
sus s'est engagé. C'est l'objectif prioritaire-qu'il 
nous revient de contrôler. 
Contrôle de l'énergie d'abord. I s'agit en effetide 
nous informer et de prendre position. l'est possi: 
ble de favoriser le développement d'autres sour: 
ces d'énergie, il est possible d'insister pour ame: 
ner les pouvoirs politiques à prendre des déci- 4h 
sions précises. \ 
Contrôle du développement de l'arme nucléaire 
aussi. Après la grande manifestation de Bruxelles; 
nous vous invitons à participer à toutes lesinitiati- 
ves ou à en inventer au niveau local. 
Bruno B. et Marc O. 
Extrait du «Glettons n°97 | 
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«L'idée que l'anarchie peut être ins- 
taurée par la force est aussi falla- 
cieuse que l’idée qu'elle peut être 
maintenue par la force. La violence 
ne peut pas conserver l’anarchie, elle 
ne peut pas lui donner naissance.» 
(E. Armand, «L’En-dehors» ) 


L'histoire de l'anarchisme se confond très 

souvent avec l'histoire de l'antimilitarisme et du 
pacifisrme. C'est logique que les anarchistes, 
anti-autoriaires, partisans d'uné décentralisation 
maximale des pouvoirs dans la société (la démo- 
cralie directe par le fédéralisme) ajent été antimil- 
taristes et non-violents. 
C'est le débat fondamental entre anarchisme et 
marxisme orthodoxe. Pour les anarchistes, celui 
ci, par son centralisme étatique d'un provisoire 
définitif, appelle tout logiquement à la violence 
contre les ennemis de classe mais hélas aussi 
contre tous les révisionnistes et déviationnistes, 
c'est-à-dire ceux qui ne pensent pas «juste» dans 
lanigne fixée —non par la base— mais par l'élite 
du prolétariat. 

«Le milftarisme (est) là matrice organisation- 
nelle du socialisme. Conception reprise maintes 
fois, qu'il s'agisse du socialisme à la russe, à /a 
chinoise, à la vietnamienne, ou des variantes du 
socialisme tropical, en Amérique L'atine, en Afri- 
que, etc. Que l'on se défende en disant que cela 
n'a rien à voir avec le socialisme ne sert pas à 
grand chose, puisque c'est ce sociallsme-là, et 
Das un autre, qui a imposé son image sur la pla- 
nète, L'autre socialisme dit ‘à visage humain’ res- 
tant une production poétique vouée à l'écrase- 
ment (Tchécoslovaquie) ou aux propagandes 
électorales dans les démocraties occidentales.» 
(R:Loureau, L'Etat inconscient, Ed. de Minuit, 
1978, p.170) 

Les anarchistes en se référant à la lutte des 
classes n'ont jamais préconisé la violence, sauf 
de 1879 à 1891, période très coute de l'histoire 
pendant laquelle, aprés le congrès de St Imier 
11877}, un certain Paul Brousse avait lancé l'idée 
de la «propagande par le faits; pendant laquelle 
aussi, des anarchistes comme Kropotkine et 
Malatesta ont lancé 12 années de terrorisme 
avec comme conséquence une sclérose de 
l'ascension anarchiste. (Après 1891 Kropotkine 
lui-même se détourna dé la violence.) 

*Beaucoup d'anarchistes doutent en fait que 


la violence puisse jamais être utile. Comme l'Etat, 
ice n'est pas une force neutre dont les effets 





varient selon qui l'utilise, et elle n'aura pas forcé- 
ment de bons effets simplement parce qu'elle est 
en de bonnes mains. 

Bien sûr, la violence des opprimés n'est pas la 
même que la violence de l'oppresseur, mais 
même lorsque c'est la meilleure façon de sortir 
d'une situation intolérable, elle n'est qu'un pis 
aller. C'est un des phénomènes les plus dépiai- 
sants de la société actuelle, et elle demeure 
déplaisante même si elle part de bonnes inten- 
tions; d'ailleurs, ellé à tendance à détruire Son 
propre but, même dans les circonstances où alle 
semble nécessaire comme dans une révolution, 
L'expérience de l'histoire montre que le succès 
de là révolution n'est pas garanti par la violence; 
au contraire, plus il y a de violence, moins il y a de 
révolution.» (Nicolas Walter, -«Pour l'anarchisme», 
revue du CIRA) 


Pourtant et malgé l'existence depuis plus d'un 
siècle dé cette liaison organique entre non- 
violence et anarchisme, l'anarchie s'amalgame 
aujourd'hui à la violence dans l'esprit des gens. 
Notre propos est ici de faire la part des choses en 
analysant des fragments du discours des fonda- 
teurs de l'anarchie. 


Anarchisme: conception politique qui tend à 
supprimer l'Etat, à éliminer de la société tout pou- 
voir disposant d'un droit de contrainte sur lindi- 
vicu. 

Anarchie: désordre résultant d'une absence 
ou d'une carence d'autorité. Par ex. confusion 
due à l'absence de règles ou d'ordres précis. 
{Petit Robert} 

L'usage commun a donné à ce terme un sens 
synonyme de chaos, de terrorisme ou de nihi- 
lisme. Plus encore, de la bande à Bonnot à la 
bande à Baader-Meinhof (un groupe faisant partie 
de la Fraction Armée Rouge), l'anarchie, dans 
l'esprit des gens, est devenue l'équivalent de vio- 
lence armée. De tous temps, ce nom a eu très 
mauvaise presse et, déjà à sa genèse, Proudhon 
le récupéra alors qu'il faisait figure d'insuite. «fais 
ne le lance pas en l'air, d va au contraire bâtir tout 
un système autour de cette ‘an-archie', de cette 
absence de gouvernement.» (Ph. Oyhamburu, La 
revanche de Bakounine, Edition Entente, 1975.) 
«L'homme pour.arriver à la plus prompte et à la 
plus parfaite satisfaction de ses besains, cherche 
la règle: dans les commencements cette règle 
est pour lui vivante, visible ef tangible; c'est son 
père, son maître, son roi. Plus un homme est 
ignorant, plus son obéissance, plus sa confiance 
dans son guide est absolue. Mais l'homme dont la 
loi est de se conformer à la règle, c'est-à-dire de 
la découvrir par la réflexion et la raisonnement, 
l'homme raisonne sur l'ordre de ses chefs: or un 
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pareil raisonnement est une protestation contre 
l'autorité, un commencement de désobéissance. 


Du moment que l'homme cherche les motifs de la 
volonté souveraine, de ce moment-là l'homme est 
révoité. S'il n'obéit plus parce que le roi com- 
mande, mais parce que le roi prouve, on peut 
affirmer que désormais il ne reconnait plus 
aucune autorité.» (Proudhon, Qu'est-ce que la 
propriété?, 1840) 

Mais l'anarchie, c'est aussi le gouvernement 
du peuple par le peuple sans intermédiaire 
éclairé, à savoir l'autogestion dans le domaine 
économique et le fédéralisme dans le domaine 
politique. 

«L'objectif global de l'anarchismeest d'extir- 
per jusqu'à la racine fous les rapports de domina- 
tion et de soumission, quel que sait le domaine où 
is sévissent, et de les remplacer par un réseau de 
laisons harmoniques entre les individus, groupés 
ou non, mais toujours souverains de leurs déci- 
sions. S'arrêter à la seule lutte contre l'Etat, c'est 
se priver des multiples applications que l'anar- 
chisme trouve dans sa répudiation généralisée de 
tous les pouvoirs, de toutes les institutions, de 
toutes les normes.» (Henri Arvon, professeur à 
l'Université de Paris X, al ‘anarchisme au XX° siè- 
cle, PUF, 1979) 


Une définition simpliste ne peut qu'ouvrir la 
porte à la confusion populaire, à la croyance au 
chaos alers que l'anarchie est l'organisation la 
plus fine et la plus harmonieuse de l'ordre social: 


ll paraît actuellement dérisoire de vouloir blan- 
chir le drapeau noir de l'anarchie: les préjugés ont 
la vie beaucoup trop dure etiil vaut mieux changer 
les termes en gardant l'esprit car c'est l'esprit qui 
doit passer à l'humanité et non le verbe; c'est 
pourquoi le mode vernaculaire nous amène à par- 
ler plutôt d'autogestion. Cela étant dit, il peut être 
intéressant de clarifier les rapports historiques de 
lanarchie avec la violence ou la non-violence. 


“Ceux qui commetitent le plus de violence 
sont ceux qui exercent l'autorité, non ceux qui 
l'attaquent. Les grands lanceurs de bombes ne 
sant pas les desperados tragiques. de l'Europe 
méridionale d'il y a un demi-siècle, mais les engins 
militaires de tous les Etats du monde à travers 
l'histoire. Aucun anarchiste ne peut rivaliser avec 
le Blitz ou la bombe atomique, aucun Ravachol ou 
Bonnot ne peut être comparé à un Hitler ou à un 
Staline. Nous encourageons les travailleurs à 
occuper leurs usines et les paysans à s'emparer 
de leurs terres, et || se pourrait que des vitrines 
soient brisées et des barricades construites, mais 
nous n'avons pas de soldats, pas d'avions, pas de 
police, pas de prisons, pas de camps, pas de 
peloton d'exécution, pas de chambres à gaz ni de 
bourreaux. Pour les anarchistes, la violence est 
l'exemple extrême de la violence du pouvoir d'une 
personne contre une autre, le paroxisme de tout 
ce contre quoi nous lutions.s (Nicolas Walter, 
Pour l'anarchisme, CIRA) 








Les groupes ‘terroristes actuels (trop vite éti- 
quetés anarchistes) font la une des journaux par 
leurs sanglants méfaits: on oublie un peu vite que 
ces «mauvais», ces violents ne font jamais que 
PRO à une violence institutionnalisée, celle 

l'Eta 

«Mais l'Etat, dira-t-on, l'Etat démocratique, 
basé sur le libre suffrage de tous les citoyens, ne 


‘saurait être la négation de leur liberté. Et pourquoi 


pas ? Cela dépendra absolument de la mission et 
du pouvoir que les citoyens abandonneront à 
l'Etat. Un Etat républicain, basé sur le suffrage 
universel, pourra être très despotique, plus des- 
potique même que l'Etat monarchique, lorsque, 
sous le prétexte qu'il représente la volonté de tout 
le monde, Ilpèsera sur la volonté et sur le mouve- 
ment libre de chacun de ses membres de tout le 
poids de son pouvoir collectif.» (Bakounine, Oeu- 
vres, |, p.125) 


L'Etat démocratique aime donner de lui- 
même une image de père tranquille, protecteur: la 
poignée de jeunes de la bande à Baader a fait 
trembier 50 millions d'Allemands avant de se «sui- 
cider» d'une balle dans la nuque dans leur cellule; 
cette frayeur organisée avec l'appui des médias 
détourne l'opinion des causes de cette violence: 
l'Etat. 

l'y à hélas un paradoxe hour tout qui veut 
défendre l'autonomie personnelle: 

— d'une part, à la violence institutionnelle de l'Etat 
doit s'opposer la contre-violence de l'individu: 

— d'autre part, utiliser la violence, c'est repro- 
duire la violence que l'on dénonce, c'est faire le 
jeu de l'Etat. 

L'individu ne doit pas tomber dans ce piège; il doit 
d'abord reprendre confiance dans son pouvoir 
d'individu, prendre conscience de sa supériorité 
par rapport à la bureaucratie, sortir des institutions 
et/ou organisations qui l'aliènent et créer une orga- 
nisation sociale dont le pivot ne serait plus l'auto- 
rité mais la solidarité. 

«Le terrorisme constitue (.….]) une déviation de 
l'anarchisme authentique : i se situe au point pré- 
cis où l'extréme-gauche, dressée contre l'ordre 
établi, et l'extrême-drôite, acharnée à maintenir 
par tous les moyens ce même pouvoir établi con- 
tre la menace des forces révolutionnaires, se 
rejoignent dans une exaltation fanatique de 
l'action individuelle, devenue nihilisme eñ ce sens 
que la violence, une fois qu'elle est déchainée, se 
nourrit et finit par mourir de ses propres éxcès; 
les terroristes en viennent à perdre de vue le But 
qu'ils s'étaient assigné au départ. L'idéal visé se 
corrompt, l'utopie bascule dans le désespoir et 
dans le cynisme.» (Arvon, p. 104-105) 

Mais pour revenir à notre objet, la question 
principale est donc de savoir quel est le point de 
vue des trois principaux théoriciens de l'anar- 
chisme, à savoir Johan Schmidt alias Max Stirner 
(1806-1856), Michel Bakounine (1814-1876), 
et Pierre-Joseph Proudhon (1809-1864). 


stirner 


Dans s0n œuvre «unique», L'unique st sa pro- 
priété, Stirner développe un anarchisme indivi- 
dualiste qui bannirait toute autorité des rapports 
entre les hommes. 

Si la révolution signifie retourner l'état de 
chose existant, intervertir simplement le sommet 
et la base, remettre la dialectique sur ses pieds 
comme l'aurait dit Marx (qui voyait la dialectique 
de Hegel la tête en bas), la révolte, par contre, 
consiste à se soulever, à dépasser la contradic- 
tion en se plaçant à un niveau différent &t supé- 
rieur, 

Par la révolution, l'individu veut substituer son 
ordre à l'ordre ancien, sans mettre l'ordre en 
question (cfr l'ordre de la bureaucratie soviéti- 
que }. 

La révolte du Moi est un acte conscienciel qui 
s'extrait de l'ordre établi, qui nie l'Etat comme 
nécessité absolue. «La révolution continue de 
créer des institutions opprassives, la révoite les 
supprime à tout Jamais.» (Arvon, p.120) Stirner, 
père de la laïcité réelle (cfr ses différends avec 
l'humaniste Feuerbach qui tuait Dieu pour le faire 
renaître dans l'homme) s'appuie sur l'exemple 
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quoi Hs restaient liés, tout en détournant les sour- | 
ces vitales de tout la monde païen, avec lesquel: 
les l'Etat établi devait nécessairement périr. C'est 4 
précisément parce qu'il refusait de renverser | 


l'ordre établi qu'il en était l'ennemi mortel et le réel 
destructeur, et en effet il l'emmura en procédant 
tranquillement et sans aucun égard à l'édifica- 
Hon de son fempie, et sans prendre en considéra- 

tion les douleurs : de l'emmuré. Ce qui est arrivé au 
monde païen arrl us: maintenant au 
monde chrétien ? Un, révolution n'amènera 
sûrement pas la fin, si une révoite n'a pas eu 
Heu au préalable.» (Stimer, p.371-372) 








Personnellement, je pense que révolte et 
révolution sont liées et toutes deux indispensa- 
bles. Mais faire une révolution avec des gens non 
préparés équivaut à prendre les mêmes et à 
recommencer. Pour que la révolution ne soit pas 
nécessairement confondue avec la notion de vio- 
lance, il nous faut d’abord nous révalter contre 
l'ordre, briser les tabous et les aliénations qui 
nous étouffent, exister en tant que sujets, établir 
des rapports de suieté entre nous, bref, changer 
nos normes, nos valeurs. 

Je pense également que la position «égoïste» 
de Stmner ne constitue pour lui qu'un premier pas. 
«L'objectif à atteindre n'est pas un autre Etat 
{l'Etat ‘populaire’ bar exemple) mais l'association, 
assoc/ation toujours changeante et renouvelée, 
de tout ce qui existe {...et) pouvoir à tout moment 
rernettre en question ces ‘contrats d'associa- 
tions.» (Stirner) 

Il faut dépasser l'idée de l'anarchisme- 
individualismme par l'association des citoyens. «Si 
donc Stimer, qui est certainement avsc Proudhon 
at Bakounine un des fondateurs de l'anarchisme, 
est individualiste, il n'est pour cela ni (réellement) 
égoïste, ni désintéressé du combat général at du 
combat social. ! prône, avac Proudhon, l'associa- 
tion libre, qui est la condifion de la désaliénation 
des individus. H est le premier des trois grands 
théoriciens à répondre par avance aux empiéte- 
ments prévisibles du système marxiste où, au 
nom de l'homme social, on écrase l'individu sous 
prétexte d'une future at problématique désaliéna- 
ton qui n'arrive jamais.» (Ph, Ovhamburu, «La 
revanche de Bakounines, p.119) 

Prôner l'individualisme aujourd'hui, c'est faire 
le jeu du libéralisme, il est facile à une classe 
dominante minoritaire de contrôler des individus 
isolés; il est moins facile pour celle-ci de contrôler 
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Dans la société, quels sont les pouvoirs de 


qui concerne le logement, la consommation, les 
transports, l'environnement, l'école, les loisirs.…? 
Ou comment peuvent-lls se faire entendre. sinon 
en sé regroupant en associations ? L'individu seul 
ne fait pas le poids: s’il veut réagir contre un pou- 


voir qui l'oppresse, il a donc intérêt à. mettre en 
place des associations de contre-pouvoir pour. la 


défense de ses intérêts, sans quoi la lulte sera 
trop inégale, et l'individu, le sachant, préférera 
courber l'échine et nous préparer des lendemains 
«totalitaires». 


La société, ainsi que son organe de gestion, 
l'Etat, s'adapte constamment aux besoins de son 
époque (le concept d'historicité (1) d'Alain Tou- 


raine); encore faut-il que ses membres arrivent à 


faire entendre leur voix. «Si l'autogestion est 
l'idéologie des nouveaux mouvements sociaux 








Populaires, c'est parce qu'elle désigne une 
volonté de défense collective contre la domina- 
tion des appareils. Elle ne doit surtout pas être 
comprise cornme un renforcement de la pression 
du groupe sur les individus. L'objectif central n'est 
pas de créer un pouvoir juste’ mais les moyens 
de combattre le pouvoir et de redonner aux indivi- 
dus et aux collectivités la direction et la responsa- 
biifé de leurs activités.» (A. Touraine, «L'après- 
socialismes, p.218) 

L'espoir de la socièté de demain réside dans 
l'élargissement et l'approfondissement de la 
démocratie directe à la base (le mouvement asso- 
ciatif). Dans cette perspective, toutes les asso- 
ciations (groupes d'objecteurs de conscience, 
cornités de quartier, mouvement écologiste 
—différent du parti écolo, lutte des femmes, 
des jeunes, ouvriers autogestionnaires, coopéra- 
tives, défenseurs des droits de l'homme, défen- 
seurs du peuple salVadorien, défenseurs des 
immigrés, centres médicaux alternatifs, mouve- 
ments culturels, radios libres...) ont un rôle spé- 
cial à jouer. 


bakounine 


La révolte, négativité créatrice de la cons- 
cience qui permet de mettre fin aux aliénations, 
est pour Sakounine une idéologie Sur mesure. En 
effet, son goût pour la créativité et le fantastique 
apparaît clairement dans 88 Confession (p.171, 
Paris, 1932) ainsi que dans le portrait qu'en trace 
Arvon: «La révolte est pour ce géant, submergé 
per des flots d'énergie et d'activité surabondantes 
et qui se trouve prisonnier d'une civilisation étri- 
quée de frustration et d'asphyxie progressive, 
uns sorte d'acte total venant des tréfonds de son 








chaïey (ou Netchaïef) mais de | 
aurait pu soutenir ce détraqué 
Catéchisme d'un révolutionna 
risme, c'est une autre histoire. «Le 
Important de Bakounine était ce 


avec le ‘Catéchisme d'un révolutionne 
chaïef.» (Ph. Oyhamburu, p.139} 


Qualifier Bakounine de pur non-violent Soie 


un peu léger; on peut se rappeler que lors de sa 
jeunesse, alors qu'il ne se déclarait pas encore 
anarchiste, || aurait publié dans les «Annales alle- 


mandess en 1842 un article sur la «réaction en. 


Allemagne» où on peut lire «fa volupté de détruiré' 
est en même temps une volupté créatrice». La 
violence apparaît chez Bakounine comme un de 
ces raccourcis que l'impatience révolutionnaire 
est parfois tentée d'emprunter, at non comme un 
fondement théorique bien. établi. 

«Dans les grandes lignes seulement, on peut 
reprocher au seul Bakounine, à travers Ses décla- 
rations sur la nécessité de faire table rase, de tout 
détruire pour reconstruire ensuite, d'étre l'inspira- 
teur de la propagande par le fail' et de le violence 
postérieure des anarchistes.» (Ph. Ovhamburu, 
p.130) 

«Une vision anarchiste conséquente conduit 
vers le réjat de la violence, vers la non-violence. 
La récusation de l'autorité fondée sur la violence 
implique le refus de se servir de la violence, füt-ce 
pour la combattre: la terreur révolutionnaire ne 
peut que donner un nouvel élan aux maléfices du 
pouvoir. L'anarchisme se doit de briser le cycie 
infernal dé la violence.» {Arvon, p.132-133) 


proudhon 


Pour d'épiciers Proudhon, comme le sur- 
nomme Karl Marx (qui le dénigra après lui avoir 
prélevé pas mal d'idées), une des tâches de 
l'anarchisme est d'éliminer radicalement la vio- 
lence de la vie dés hommes. 

Pour Proudhon, «il y & un principe sur lequelil 
ne transige jamais : c'est la concept de l'anarchie, 
de l'absence de tout rapoort de domination, sur 
lequel sa pensée aussi bien que son action res- 
tent alignées; il rajétte l'autorité parce que, née de 
la violence, elle ne peut se maintenir que par la 
violence: comment pourrait-il se servir de la vio- 
lance, fûüt-ce pour établir l'anarchie, puisqu'il s'agit 
pour lui non pas de changer la gestion d'un 
système lui-même, mais de substituer à l'affronte- 
ment générateur de nouvelles tyrannies la con- 
frordation débouchant sur l'équilibre parpétuelle- 
ment assuré clans une mobilité parfaite, de parve- 
nir, sefon ses propres termes, à la ‘réconciliation 
universelle par la conciliation universelle"? 
{Arvon, p.112) 

ll reste critique face à la révolution de 1848: 
à cetté époque, il publie en 2 brochures la «Soju- 
tion du problème sociale. Ce qui lui apparaît impor- 
tant, ce n'est pas un changement politique obtenu 
par la violence, synonyme d'arbitraire, mais la 
liquidation du capitalisme par la coopération et le 
crédit mutuel en s'emparant de l'équivalent géné- 
ral qu'est l'argent pour le détrôner définitirement 
de la vie sociale. |! l'envisage sans violence, et en 
remboursant le plus vite possible les détenteurs 
du capital avant de mettre bas la «royauté de 
l'argent». 

*Nous ne devons pas poser l'action révoiu- 
tionnaire comme moyen de réforme sociale, 
parce que ce prétendu moyen serait un appel à la 
force, à l'arbitraire, bref, une contradiction. Je me 
posée ainsi le problème: faire rentrer dans {a 
société, par une combinaison économique, les 
richesses qui sont sorties de la société par une 
autre combinaison économique. Orje crois savoir 
le moyen de résoudre, à court délai, ce probléme. 
Je préfère donc faire brûüer la proprièté à petit feu 
plutôt que de lui donner une nouvelle farce en fai- 
sant une Saint Barthélemy des propriétaires.» 
{Proudhon, Lettres du 17 mai 1846, Correspan- 
dance, |, p.196) 

Proudhon est contre le suffrage universel, il 
est contre toute délégation de pouvoir qui, pour 
lui, équivaut à un abandon pur et simples de nos 
pouvoirs. Les faits lui donnent raison: la France 
de 1848 à 1851 passe de la démocratie parle- 
mentaire à l'Empire autoritaire. La démocratie dé 
Proudhon passe par l'éducation du peuples de 
manière à faire mürir celui-ci pour autogérer ses 
capacités politiques, économiques et morales. 


mais où en 
sommes-nous 
aujourd’hui ? 


Le courant anar ne s'est-il pas fondu dans 
l'après 687 La période des alentours de 1936 en 


qu'elle constitue une AU Î 
droite ligne du mouvement lib: 
ment. Rëné Lourau, un des prir 
de cette contre-sociologie, 
inconscient» (Ed. de Minuit, 1978) 
(...) dans Ne et (4 da 


du troiskisme et d'une bonne pe 
gauche, n'offre pas un modèle idéal," 

terme acceptable à l'alternative des anti E 
des Date dont je suis.» 


ment le projet de société du Mouvement es x] 
lisme aufogestionnaire : una non-violence £ poli 
que, éd. Man, 1981. ; 


Enfin, il est important de relever qu'il. existe | 
une abondante littérature produite par des anar- 
chistes peut-être un peu moins théoriciens mais 
nettement anlimilitaristes et pacifistes (Tolstoï, 
Lecoin, Faure, Bontemps, Hetn Day}. 


«Toute une branche de! l'anarchisme/ath 
ou chrétienne, a combattu la violence! sous toute S 
ses formes. L'un des inspirateurs de Ghandifut 
Toistoï, anarchiste chrétian qui prévoyaitce"quin 
se passerait dans les armées modernes-0e 
France ou des Etats-Unis: ‘Les refus’ d'obéis: 
sance deviendront de plus en plus fréquents.vEt 
alors, de la guerre et de l'armée sous a forme 
qu'elles présentent actuellement, {l.ne restera 
plus que le souvenir." {Tolstoï, La revuerblanche; 
15/10/1897) Bien sûr, il anticipe un'peu/ebde 
la désertion à la paix universelle, fly. atun-pas et 
une étape que nous ne verrons peut-être jamais: 
Mais i est évident que la désertion généralisée. 
peut être un frein au bellicisme (...};le"toutest 
que, dans le cas de la non-violence comme dewa 
‘non-participation’, elles sa répandentassez pour 
changer le cours des choses. (:..)] Un. Bontemps! 
fit tout ce qu'il put pour ne pas être mobilisé en 
1914, et quand enfin | ne put échappernau front 
en 1917, ll décida envers et contre tous de ne 
pas tuer, y réussit jusqu'à ce que deux éclats 
d'obus lui trouent ls bras, ce qui lul permit deres” 
ter non-violent sans danger. Un Lecoin quitoute 
sa vie, combaïtit la guerre ef le milltarisme pardes, 
actions non-violentes fit à 74 ans 22"jourside, 
grève de la faim pour que et jusqu'à ce quelles: 
objecfeurs de conscience de‘la guerre d'Algérie 
fussent libérés de prison.s (Ph: °Oÿhamburd, 
p.61-62)} 


Alternative Non-violente (MAN): eee 80 ia | 








Jesn-Marle Lange 

Extrait de «Non-violsnce et Société»: 
35 rue van Elewijk 

02/648.52.20 


notes 


{ft} historicité: la société ne doit pas 6irs réduite 4 
l'Etat, à ses lois et à son organisation. Elle est capable: 
de modifier ses normes el ses objectifs pour s ‘adapter à 
des changements internes et externes. Par son déchi® 
rement en classes sociales aux enjeux contradictoires, 
elle se produit alle-même. 


{2} analyse institutionnelle : «On fait de l'analyseunstitu 
onnelle chaque fois que l'on cherche à reprendreile 
contrôle sur la réalité que l'on a déléguée un jour à 
d'autres, et lorsque l'on se pose finalementcette ques: 
tion é'émentaire : ‘Mais où est donc le pouvoir?Let ques 
l'on se met à se demander là. où l'on est ‘Qui prendiles, 
décisions ?, ‘en fonclion de quels intérêts en fonc- 
tion de quels impératifs 7’. N y a bien des moments Où 
l'on sst amené à s6 poser sérieusement et souvent col 
lactivement ce type de question! Alors, on fait de, 
l'analyse institutionnelle. (R. Hess, Centre’et Périphé- 
rie, introduction à l'analyse Institutionelle, 1978; 2: 24 
25) 
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«Je me souviens de ma ren- 
contre avec une Japonaise à Lon- 
dres, alors que j'attendais mon 
deuxième bébé. Elle m'a dit que 
les membres de sa famille étaient 
morts à Hiroshima. Elle disait que 

uand une femme était enceinte à 

iroshima, personne ne la félicitait 
mais que les gens attendaient en 
silence pendant neuf mois jusqu’à 
la naissance pour voir s'il était 
bien normal.» 





Au départ, une base de l'Armée de l'Air était 
implantée sur la commune de Greenham pendant 
la Seconde guerre mondiale; une partie des ter- 
rains de la commune était occupée par le Minis- 
tère de la Défense. Bien que ce lieu n'ait pas été 
utilisé pendant plusieurs années après la guerre, le 
térrain n'a jamais été rendu au canton et, en 
1951, le Ministère de la Défense l'a acquis contre 
la volonté des autorités locales. Plus tard, la base 
a été louée aux Américains. Actuellement ceux 
qui y travaillent sont américains mais ils sont pro- 
tégés par la police britannique du Ministère de la 
Défense. 


Le stationnement de 160 missiles nucléaires 
est prévu sur le site de Greenham avant fin 1983. 


l’histoire du 
women’s peace CAMmp 
1981 


28 août - 5 septembre 
<Les femmes pour la vie sur la terres marchent de 
Cardiff à Greenham Common. 


5 septembre 
+ femmes s'enchaïnent à la grille de la porte prin- 
cipale et demandent un débat public à la télévision 
sur les missiles entre des femmes de la marche et 
un représentant du Minsitère de la Défense. Le 
«Camp de la Paix des Femmes» est né. 


21 décembre 
Des femmes empêchent le travail de terrasse- 
ment qui est une étape dans la préparation de 
l'arrivée des missiles, en s'asseyant devant les 
engins. 


1982 

20 janvier 
La mairie de Newburg donne au camp un préavis 
de quinze jours pour évacuer l'endroit. 

1 février 
Comme stratégie contre cette évacuation, les 
femmes du Camp décident qu'elles l'occuperont 
seules en permanence, les hommes n'étant là 
que le jour. 


21 mars 
Célébration de l'équinoxe du printemps. Presque 
10:000 personnes viennent à la base pour pro- 
tester contre les missiles. |} y a eu un blocus de 
24heures par 300 femmes et 34 arrestations. 


mai 
la Haute Cour donne l'ordre d'évacuation. Les 
femmes bloquent la porte pendant deux semaines 
jusqu'à ce que le Camp soit déménagé par la 
force: Mlfaudra à heures pour démolir le Camp 
complètement. 


27 août 
Premier uitimatum d'évacuation des lieux, 


28 septembre 
Deuxième évacuation. Le Ministère des Trans- 
ports dépose des milliers de pierres sur le terrain 
pour. empècher le retour des femmes. Le Camp 
se réinstallé sur le premier emplacement de la 
commune. 

3 octobre 
Les femmes empêchent l'installation des canalisa- 
tons d'égoûts en se couchant devant les machi- 
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nes et dans les tranchées jusqu'à ce qu'elles 
soient arrêtées et emmenées de force. 

12 décembre 
Plus de 30.000 femmes forment une chaîne de 
14 kilomètres le long de la barrière autour de la 
base et empêchent tout travail. Elles décorent la 
barrière avec les symboles de la vie. 


13 décembre 
Blocus de toutes les entrées. Des femmes 


entrent dans la base et plantent des perce-neige. 


1983 

1 janvier 
À l'aube, les femmes passent par-dessus la bar- 
rière et dansent sur les silos. 44 femmes sont 
arrètées. 


10 mars 
Troisième ordre d'évacuation des lleux. Les fem- 
mes déménagent à nouveau le Camp et s'intallent 
sur le terrain du Ministère des Transports. 

4-8 juillet 
Blocus à Greenham: plus de 6.000 femmes de 
toute la Grande-Bretagne et des groupes de fem- 
mes d'Irlande, d'Europe, d'Asie, d'Amérique, de 
Nouvelle Zélande et du Zimbabwe. 


ANN 


Une quarantaine d'entre nous se sont ras- 
sembiées à Cardiff le 26 août 1981, et la pre- 


mière chose qui nous a frappées, c'était notre: 


diversité. De découvrir simplement que cette 
grand-mère à l'air affecté, ce docteur souriant, 
cette écolière nerveuse, cette mère célibataire de 
5 enfants, avaient pris la menace de notre avenir 
assez au sérieux pour répondre à l'appel à l’action 
venant d'un inconnu... nous a donné du courage. 


KERRI 


Au début, le camp était mixte. Les femmes 
ont pris l'initiative avec la première marche et en 
s'enchaînant à la barrière. Les événements ont 
provoqué le développement d'une certaine hiérar- 
chie et nous avons senti qu'il serait mieux que les 
femmes travaillent ensemble: «Nous nous senti- 
rons plus fortes et meilleures». Quelques hommes 
ont réagi viclemment et aggressivement. Ces 
hommes (et quelques femmes} sont partis. 


Pendant le premier hiver, il n'y avait parfois 
que 4 ou 5 femmes qui vivaient au Camp. 

Je n'ai pas bien compris avant d'y aller, que le 
camp avait d'abord été mixte, parce que les 
actions des femmes ont toujours été prépondé- 
rantes. Je pense que le camp fut une opportunité 
mais pas un sacrifice. Cela n'a jamais été un lieu 
pour faire des sacrifices. Je ne suis pas une 
martyre. J'étais contente et heureuse d'y être 
allée. 


une raison d'y aller 


KERRI 

En 168 mois, je suis allée plusieurs fois au 
Camp et j'y ai habité presque neuf mois. Aupara- 
vant, j'avais connu des gens qui y avaient parti- 
cipé, et j'avais assisté à un meeting au cours 


duquel une femme nous avait demandé de les 
soutenir. 


Je ne faisais rien avant d'aller au Camp. A 
l'école, j'ai fait des pétitions... sur la manière dont 
les professeurs nous traitaient. J'étais encore à 
l'école quand j'ai commencé à m'intéresser à la 
«CND» (Campaign for Nuclear Disarmament) et à 


la commune de Greenham. c'est bien excitant 


dans ce monde de dures réalités. C'est un 
caprice dans un sens... faire quelque chose qui 
me passionne... 


le camp 
HILIARY 


Ce n'était pas seulement une opposition à la 
menace nucléaire, mais aussi la création d'une 
attitude positive face à la société qui produit les 
armes nucléaires et le complexe militaro- 
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industriel. Il Y a une compréhension du féminisme, 
de l'anti-sexisme, de l'anti-racisme, ce qui donne 
une ambiance très stimulante qui incite à rester. 


KERRI 


Les actions se décident par les initiatives indi- 
viduelles : une femme qui a une idée la propose 
aux autres (le Camp est un endroit idéal pour pro- 
pager des idées) et si elles sont d'accord, elles 
entreprennent une action commune. sinon, la 
femme fait l'action elle-méme toute seule... des 
femmes ont décidé qu'elles voulaient faire une 
fête des enfants sur la base pour le premier Mai... 
un trou est apparu dans la barrière, et elles sont 
entrées. 


Les méthodes anti-hiérarchiques peuvent 
conduire au chaos... mais la seule voié pour faire 
quelque chose est d'en prendre la responsabilité 
personnellement. Je ne veux pas dire à l’une ou à 
l'autre de faire un truc et je ne veux pas qu'on me 
dise ce que j'ai à faire. Iln'y a pas de structures. 
Quelques femmes en font plus que d'autres. 
C'est une question d'instruction. Les femmes 
entre deux âges ont pris soin des autres toute 
leur vie et, maintenant, elles apprennent à leur 
tour à être aidées. 


Mais il y en a quelques unes qui soutiennent 
plus particulièrement le Camp dans les périodes 
difficiles —uniquement en y mettant leur énergie. 
Cela peut provoquer de la colère et de la rancune. 
Certaines prennent trop d'énergie ou en donnent 
trop aux autres. En le disant, on ne cherche pas 
l'admiration mais le soutien des autres femmes... 
On ne doit pas abuser du pouvoir personnel où 
influencer les autres femmes d'une manière 
injuste. 

Le seul moyen de pouvoir changer quelque 
chose est d'être honnêtes avec nous-mêmes et 
de faire ce que nous ressentons comme bien'ouù 


juste. Bien que ce ne soit pas facile d'être hon- 
nête.….. 


Certaines femmes croient que le Camp n'est 
qu'un symbole, ce qui ne conduira pas à grand 
chose. Elles ont leurs propres idées pour agir 
—par exemple par les partis politiques... Certai- 
nes femmes appartiennent à des partis politiques. 
Par exemple, une femme qui appartient au parti 
travailliste s'est présentée à Newbury pour ce 





sure #1 WE) à ras ea nue 


parti et pour «les femmes pour la vie sur la terre». 
Elle a trouvé beaucoup de syndicalistes et de 
membres du parti travailliste qui nous ont soute- 
nues. 


Moi-mèême, je travaillerais plutôt hors du 
système, mais on peut obtenir beaucoup plus de 
soutien en y travaillant. || est plus important que 
les femmes se sentent satisfaites de ce qu'elles 
font. Il n'y a pas de compétition... 


A Greenham, nous sommes confrontées à 
une situation que bien des gens n'auront jamais à 
affronter. Nous pouvons croire en quelque chose, 
mais au bout de quinze jours, nous devons le 
reconsidérer. 


JANE 


À Greenham, on met en doute l'autorité de 
tout le monde etil se trouve que 75% de ce que 
l'on a accepté toute sa vie n'est que foutaises. 


la liberté 
JANE 


Une fois que tu atteins cette barrière, tu sens 
s'éloigner 75% de tes peurs parce que tu les 
affrontes directement. 


KERRI 

La désobéissance civile est queique chose 
qui s'apprend. On doit être assez confiant pour 
faire ce que l'on croit et pour en supporter les 
conséquences. 


La liberté est comme une drogue. On en a de 
plus en plus besoin. En allant sur le silo. 


Nous avions décidé de démolir la barrière en 
plein jour pour qu'ils puissent nous voir. Nous 
avions à peu près 15 paires de cisailles pour 50 
ou 60 femmes. Quelques unes ont été prises sur 
le fait, en train de cisailler la barrière, et d'autres 
ont été arrêtées alors qu'elles n'avaient rien fait. 
J'ai plaidé non coupable bien que j'aie avoué, car 
je ne me sentais ni coupable ni criminelle. Le fait 
de démolir la barrière en plein jour est une preuve 
de liberté... je vais faire quelque chose et c'est 
ma liberté. c'est le pied. C'est comme une dro- 
gue.. Je me fous des conséquences. 





LA DESOBEISSANCE, C’EST QUELQUE CHOSE QUI S’APPREND 
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4 | E comment ne 
| pas donner la 
Ee parole à un 
73 _insoumis total 
4 sur ce sujet? 


| Thierry. Maricourt 
est passé devant la 
10ème chambre 
correctionnelle de 
Paris le 26 octo- 
bre dernier. 


Une des centaines 
d’affaires 
d’insoumission 
qui font les petites 
brèves dans 

les journaux. 


En Belgique aussi, 
l’insoumission 
existe. Si certains 
d’entre eux nous 
lisent, qu’ils 
sachent que les 
colonnes du 
journal leur sont 
grandes ouvertes ! 





M'insoumettre ‘est pour"moi un acte LE de ile date. 
| _ C'est un choix de vie. C'est un choix politique. Mais il est vrai que 
; ee es dé la vie. 2 
noix politique puisque s'insoumettre ne peut se concevoir sans 
lèle, Ou alors il s'agit d'un accident, mais 
n dE Ken d'u un accident. J'ai la volonté de construire 
une nes es et je n'attendrai pas que l'actuelle société ait pris 
le temps de succomber. Il y a un monde à détruire, il y a un mon- 
de à construire. On appelle parfois la société idéale la société anar- 











RÉree 


qu'un simple mot. Un monde sans exploiteurs et sans exploités est 
tout à fait cohérent. Un monde sans pouvoir et sans soumission est 
tout à fait possible. Un monde avec pour base l'égalité, à un stade 
non plus abstrait mais concret, certains disent, l’autogestion n'est 
pas irréalisable. Il n'y a que les tenants du pouvoir, d'un quelconque 
pouvoir, pour nous prétendre le contraire. 

Le pouvoir, quel qu'il soit, est à combattre sur tous les fronts. Et 
particulièrement quand ce pouvoir prend le langage des armes. Je 


. ne suis pas partisan de la non-violence. Bien que je sois pacifiste jus- 


qu'au fond de l'âme. J'utilise déjà des armes pour contrer le pou- 
voir. Mes mots sont des armes. Mon insoumission est une arme. Je 
veux avoir le choix des armes, 

Méme.si mon arme ne convient pas au tenant du pouvoir, aux 
tenants de l'ordre établi. L'ordre établi est à déstabiliser d'une fa- 
con où d'une autre. Tous les Etats totalitaires, et tous les Etats, intrin- 
sèquernent, chacun à leur manière, chacun sur un barreau de l'échelle 
de la répression, tous les Etats totalitaires ont intérêt à maïntenir un 
ordre non pas consenti mais obligatoire. 

Il y a des Etats qui ont l'ordre, version « tortures ». Allez voir en 
Argentine. Allez voir en Turquie. Allez voir, allez voir ! Il y a des 
Etats qui'ont l'ordre, version « élections ». Allez voir en Italie. Allez 
voir en Espagne. Allez voir, allez voir | I} y a des Etats qui ont l'or- 
dre, version « sociale ». Allez voir au Danemark. Allez voir aux Etats- 
Unis. Allez voir, allez voir | Allez voir en France | 

Plus rien à contester puisque nous avons TOUT pour être heu- 
reux, J'ai acheté une télévision à crédit. J'en ai pour trois ans. J'ai 
acheté une voiture à crédit. J'en ai pour dix ans. J'ai acheté une mai- 
son à crédit. J'en ai pour vingt ans. Maïs ce bonheur, voyez-vous, 
nous n'en voulons plus. Nous n'en voulons pas. Insoumission totale, 
civile et militaire. Refuser l'armée, c'est donner un coup de tron- 
çonneuse sur ce pilier d'une société capitaliste, qui ignore l'individu 
au nom de la rentabilité. 

Mais société capitaliste, ou société marxiste, ou société socialiste 
de 1983, c'est encore et toujours la même oppression qui se mani- 
feste. Même si son nom se traduit différemment à l'Ouest ou à l'Est. 
L'armée, et par là méme l'institution militaire représente des char- 
niers en puissance. Partout où il y a un soldat, il y a un tueur en puis- 
sance. Un soldat de plus dans les rangs de l'armée française c'est un 


., Et uns l'ame EE 


Ona l'impression que plus on cherche à obte- 
nir.la liberté, moins on l'obtient: une heure de 
liberté sur le silo, deux jours de prison à Newbury. 
Les conséquences sont plus dramatiques que le 
résultat obtenu, mais je ferais n'importe quoi pour 
cette liberté. Des femmes étaient contre le fait 
d'éendommager la barrière. Certaines étaient très 
en colère. Elles pensaient que la violence est tou- 
jours une violence contre des peuples où contre 
là propriété. Il vaut mieux exprimer sa colère en 
cisaillant la barrière plutôt qu'en frappant un flic. 
La frustration pure pousse à frapper quelqu'un. 
C'est naïf de dire qu'il ne faut pas toucher à la pro- 
priété. 


les gens du coin 
et les soldats 
SHARON 


ils nous appellent les prostituées, les putains, 
les merdes, les lesbiennes. Ce sont toutes des 
insultes sexuelles. Il semble qu'on menace leur 
virilité, nous sommes capables de nous passer 
d'eux. 


KERRI 


Les troupes américaines avaient reçu l'ordre 
de tirer sur les femmes qui'antraient dans la base. 
Une rixe a eu lieu dans un pub local à cause de 
cela. les soldats britanniques leur ont dit qu'ils 
n'avaient pas le droit de tirer sur des femmes 
anglaises, et c'est ce qui a provoqué la bagarre. 
L'argument des Américains était qu'on ne peut 
pas garantir que des terroristes ne vont pas 
s'habiller comme nous pour entrepréndre des 
actions violentes. des soldats nous ont aidées à 
entrer dans la base et ont protégé des femmes. 
Ceux-ci sont détachés de tout cela. ils ne savent 


INSOUMISSION TOTALE CIVILE ET MILITAIRE 


bas pourquoi ils sont là... Quand ils sont à la bar- 
rière, il arrive qu'ils doivent rester à la même place 
jusqu'à 13"heures de suite: toutes les 2 heures 
on leur apporte à boire: s'ils bougent, ils ont une 
amende. 


Des gens du coin, je dirais que 75% d'entre 

























































à petit feu par sa pénétration jusc 
A l'armée on apprend à d 
trie n'a jamais eu besoin de 
ailleurs. Ma patrie c'est pa: 


l'obéissance et le respect. :s 
rieur. Mais je ne veux ni 1 


ere une: qe 
à-vous, ou encore fusil... Et moi j'ai 
je vois ce que signifient des termes 
me « gonzesse ». Ma « virilité » je 
longtemps déjà. À l'armée on apprend t4 À ‘u 
nées d'éducation n'avait pas réussi à fourguer. 
tement. La nouvelle religion de’ l'ère nucléaire, 
ral et pour église une caserne. Putain d'armée | Put: 
tain d'Etat ! 

L'anarchie est un synonyme de la liberté Et” = li 
modera jamais des pas cadencés et des mains, 
tion de conscience est pour moi, face à l'en 
Certains la vivent comme un refus des armes. Mais la! n'est 
cas. Certains la vivent comme un compromis. L'Etat les 
quilles ou presque pendant deux ans etieux, en contr 
dent un service quelconque à l'Etat.Il’est vrai que € 
sente beaucoup d'avantages, Mais les compromis avec 
les jours que l'on en fait. Le salariat n'est pas le premier,ni, 
le dernier. 

Il ne faut pas nous faire croire que s'armer est un mal néce 
C'est un mal nécessaire peut-être, mais dans une certà 
où la propriété est inscrite dans les droits de l'Hommé, 
tabilité est au code déontologique de toutes les professions É 
au lieu d'accumuler des biens on cherchait plutôt-à partagersces/bie 
qui tenterait de se les accaparer ? « À chacun selon/ses besoins, de 
chacun selor, ses moyens ». Si au lieu de se calfeutrer dans son m7 
time individualité on tentait de connaître ses voisins de palier, et coms.) 
me le monde est un immense palier, on. aurait vite fait de ne 8 
savoir où donner de la tête et de faire connaissance/sur connaissant 
Alors notre arme serait la connaissance. Car il est/bien connu 
la connaissance est un prélude à l'amour en même temps qu'elle 
est la base. Alors dans ce vaste pays qu'est le monde on pourrait peut- ” 
être commencer à parler d'anarchie. À moinsque çä n'ensoit FES 
la peine. Maïs ça c'est déjà une autre histoire. 

Pour l'instant une seule solution : insoumission totale’ civile et mi 
taire. 
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eux nous détestent. Il y a des groupes de «Nel- Un regard du 

toyez Newbury» qui essaient de brûler nos ten- se poène - Un A ou qu'on ne En 

tes. L'ansounissitt pas qu'on COR ER dans le grise 
uton ne $ à étoile Un 89 . dit none 

JANE . ou q un éclair e D pret nniable - Un Gt q a désespoir 

… quelqu'un a jeté un grand bidon de paraf- “ gpoit 

fine. Nec CNE re me des Pie ce déchirure De Les £énebres mn Le : Re 

l'attraper avant que quelqu'un ait pu l'allumer. Ils de T ut-être. Et insaisis 

nous. ont dit qu'ils allaient incendier les tentes. s sommes fous. Feu ipinit pas e 

Deux tentes ont été brûülées délibérément et on et esion ne _ chaque jour « 

nous a volé de nombreuses affaires personnelles. ins vit et s'invenve bLèmes à 


KERRI 


iss1io0ns c'e se une nu sais OÙUe 
On nous permet d'entrer dans deux pubs à PRE du matins BPTÈS our aller je Pompesse 
Newbury. Nous sommes interdites dans presque cinq hew 4 sans “. connais + 


10 autres, seulement à cause de nos opinions 
politiques. Beaucoup d'efforts ont été faits pour 
entrer en contact avec les gens du coin et conti- 
nuent encore. Par exemple, des femmes essaient 


d'aller à l’église... mais ce n'est pas facile. cours jamais fini s ngsatits 

Les gosses s'amusent vraiment en venant au LR un tbe et toujours © 
camp, parce que personne ne les dispute. Il y a Jamais Pré tendres36-.° 
une école dans la base pour les gosses améri- qie de faire la de rireese 
cains. Îls ont dit que nous étions des sorcières et c'est Le facon de sourire et. g limite.ve 


que nous allions jeter des mauvais sorts Sur eux... 
ce n'est pas très gentil. 


Au début, les gens du coin ont cru que nous 
étions des intellectuelles et des bourgeoises. 
maintenant ils pensent que nous sommes des 








QUE un ces amie que 


L' insoumissi 


givre. Tout Simplement à 


romanichelles.… nous sommes des parias. Ils ont sopit un soir de 
peur parce que nous sommes différentes, que jerre MARTIAL = écrt 
nous défions beaucoup de choses de leur vie. P A 
Propos recueillis par Andy Ev 
(juillet 83) PE = 
on L 
- vs ml .|l = : ei a p 
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esty International et actuellement coordi- 
: la Wallonie du secteur «objecteurs de cons- 
on en Europe de l’Ouest» (le RANOC). 


Je viens de recevoir le dossier d’un autonomiste bre- 
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Amnesty International 
Belgique francophone asbl 
Avenue Louise, 126 


1050 Bruxelles 
Téléphones: 02/649.86.67 - 649.88.56 
Compte: 068-0491261-80 


solidarité 
avec les 
insoumis ! 


didier hervé 


Didier Hervé est un anarchiste breton dont le juge- 
ment a eu lieu le même jour et devant la même cour 
que Jean-François Bideault (charnbre spécialisée des 
affaires. militaires. du tribunal correctionnel de 
Rennes). 


En tant qu'anarchiste, il est objecteur total et 
refuse aussi bien le service militaire que le service civil 
alternatif. || a êté condamné à 15 mois de prison mais 
on pense qu'il a été mis en liberté en attendant l'appel. 


Ce cas est un peu compliqué. Il fut d'abord adopté 
par Al. comme prisonnier de conscience en mars 81. 
Ée:5 juin 81, il fut condamné à 12 mois de prison par 
TPF'A (ancien) (qu'est ce que c'est que ce truc? 
ndic) de Rennes mais 8 mois furent suspendus. 
Comme il avait déjà passé 8 mois en prison, il fut 
libéré. Cependant, le 8 juin, il reçut à nouveau l'ordre 
d'effectuer son service militaire. Comme il refusait, il 
fut arrêté une nouvelle fois pour refus d'obéissance et 
dès/son retour en prison, entreprit une grève de la 
falm qui dura 17 jours. Les autorités ie libérèrent alors 
provisoirement. Le 26 mars 1982, lors de son second 
procés, Didier Hervé fut condamné à 15 mois de pri- 
son, jugement contre lequel il introduit un pourvoi 
directement devant la cour de Cassation pour des rai- 
sons techniques. La cour de Cassation cassa le juge- 
ment du tribunal et renvoys le cas devant le tribunal 
spécial de Rennes, qui à présent remplace le T.P.F.A. 

Didier Hervé est enseignant, et si la sentence du 
tribunal est maintenue en appel, il risque de perdre 
son emploi. 
Adresse de Didier Harvé:7 rue D.M. Le Nobletz 


2900 Quimper 
| Bretagne - France 
Adresse du Comité de Soutien à Didier Hervé: 
cio Idées Noires 
BP 1682 
29105 Quimper - France 





nce. Je pense qu’il serait intéressant de demander 
| ecteurs du BIL de leur écrire un petit mot de soutien 
et si possible également une lettre de protestation à Mit- 
terand réclamant leur libération immédiate. 


Jean-Marie LANGE 
35 av. Prince Régent 
4370 Waremme - Belgique 


solidarité avec l'action de 
AMNESTY INTERNATIONAL 


thierry campanati 


Thierry Campanati est un anarchiste âgé de 21 
ans qui vit à Lyon. Il est un objecteur total. Il reçut 
l'ordre de rejoindre l'armée le 1er décembre 1981 
mais refusa d'y obéir. 


Le 10 novembre 1983, il fut arrêté au domicile de 
ses parents pour insoumission et emprisonné. 


Suivant les informations d'Amnesty International, il 
n'a jamais usé ni préconisé l'usage de la violence. La 
date de son jugement n'est pas encore connue. 


Adresse de la prison: Prison Militaire de Montluc 
rue J. Achete 
n° d’écrou 2641 
69003 Lyon - France 
Adresse du Comité de Soutien à Thierry 
13 rue Pierre Blanc 
69001 Lyon - France 


jean-françois bideault 


Jean-François Bideault est un nationaliste breton 
appartenant au «Mouvement pour l'Insoumission en 
Bretagne», qui pense que l'Etat français oppresse le 
peuple breton. 


C'est pourquoi il refuse de servir dans l'armée 
française. Il a été arrêté le 24 juin 1983 au Palais de 
Justice de Rennes lors du jugement d'un autre breton 
insoumis. 


Il fut inculpé d'insoumission et de refus d'obéis- 
sance. Envoyé en prison, il se joignit à trois autres 
objecteurs de conscience bretons pour une grève de 
la faim qui se termina le 8 juillet. Le 25 octobre, il com- 
parut au tribunal de Rennes et fut condamné à 20 
mois de prison. |! est allé en appel maïs la date de la 
comparution d'appel n'est pas encore connue et dans 
l'attente, il est maintenu en prison. 


Lors du procès ont eu lieu certaines perturba- 
tions. Selor son avocat, M8 Jean Bouessel du Bourg, 
le tribunal a refusé d'entendre un témoin de la défense 
qui voulait parler breton et un des témoins qui refusait 
de parler le français fut expulsé de l'audience. 
D'autres qui protestaient contre cette expulsion furent 
à leur tour expulsés par la gendarmerie. 


Jean-Françols Bidault est emprisonné à la 
Maison d'arrêt de Rennes 
56 Boulevard Jacques Cartier 
35000 Rennes - France 


Ecrivez au président de la répubiique 
M. François Mitterand 
Palais de l'Elysée 
56 Faubourg St Honoré 
75008 Paris - France 


Dans vos lettes aux autorités françaises, récla- 
mez la libération de J.F. Bideauit et et des deux 
copains anars Th. Campanati et D. Herve, exprimez 
votre préoccupation particulière pour la sévérité de 
leur traitement et des condamnations prononcées 
conte eux, rappelez qu'il s'agit bien ici de prisonniers 
d'opinion. 

Faites de la publicité autour d'eaux! 


olitiques libertaires m’ont poussé à 
dre cette liberté à laquelle nous tenons 
ement. C’est pourquoi je suis un actif 
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out mettre en commun: partager 
les repas, les vêtements, le lit, 
l'affection, l'amour. 

Casser la famille, briser le couple, se 
refondre dans un tout multiple et fu- 
sionnel. 

Faire des enfants élevés, aimés par 
tous. Des enfants avec plein de parents. 

Laisser s'exprimer les émotions: ten- 
dresse, désirs, agressivité. Vivre ici et 
maintenant l’amorce de la nouvelle société. 
C'était le programme. 


.… dux modèles 


Les Colombettes, Soret, Peschier: Îles 
communes sont souvent désignées par le 
nom de la rue dans laquelle elles ont 
élu domicile, des noms souvent ‘bien 
poétiques. 

I n'existe pas un modéle de commu- 
nauté, mais une grande variété de tenta- 
tives qui n’ont plus pour points communs 
que quelques données très générales. 


Is se ressemblent. 


Il n'existe pas encore de communes 
d'ouvriers, de jeunes apprentis où d’em- 
ployés. Leur nombre reste faible dans les 
communautés, mis à part le CRAC (Centre 
régional de recherche et d'action commu- 
nautaire). Î n’est pas sans intérêt de cons- 
tater que beaucoup d'entre eux tendent 
à chercher une autre solution profession- 
nelle en même temps qu’un nouveau 
mode de vie. Vivre en commune et tra- 
vailler à l'usine ne semblent pas très compa- 
tibles, 

Les habitants des communautés sont 
donc dans leur écrasante majorité des 
intellectuels, enseignants, psychologues, 
assistants sociaux, sociologues, etc. Les 
sciences humaines semblent conduire à ce 
genre de vie beaucoup plus sûrement que 
les sciences exactes. Logique... ? 

Une bonne partie des “communards” 
ont atteint ou dépassé la trentaine, ce 
qui signifie en général qu'ils ont fait 68, 
événement qui a laissé des empreintes 
décisives. 

Ils ont aussi depuis lors fait un certain 
nombre d'enfants et la présence de ces 
derniers devient quasi générale. : 

La durée de vie d’une communauté 
dépasse rarement une année si l’on entend 
par là un même groupe d'individus et non 
le lieu d'habitat. Autant dire que les 
communautés ne sont pas des structures 
fossilisées, des familles élargies repliées 
sur elles-mêmes. 
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De par leur nombre, on retrouve Îles 
“communards” soit dans de grandes 
maisons, souvent avec jardin, en ville ou 
en dehors, soit dans de spacieux apparte- 
ments qu'a occupés la bourgeoisie d’antan. 

La recherche du home n'est pas une 
sinécure: les grandes maisons sont rares, 
les loyers chers et les propriétaires réti- 
cents. Pour trouver un espace réunissant 
des conditions minimum, il faut en général 
beaucoup de temps au cours duquel. les 
exigences rapetissent: “On ne trouve 
jamais la maison idéale. On est bien obligé 
un jour de se dire: on prend celle-ci et 
on se démerde!” 

Presque toutes les communautés souf- 
frent d'un manque d’espace et certaines 
d'une mauvaise distribution des pièces. 
Elles ont aussi leurs défavorisés et leurs 
privilégiés: dans l’une d'elles vivent douze 
personnes, avec quatre bébés, qui ne 
disposent pas d'une pièce chacune. Per- 
sonne ne gagne plus de mille francs par 
mois. Cette situation n’est pas étrangère 
au fait que plus de la moitié d’entre elles 
se préparent à partir. A l'opposé, on trouve 
un groupe de cinq personnes, disposant 
chacune de deux pièces et jouissant de 
deux chambres communes, de deux cuisines 
et de deux salles de bains. C’est aussi 
la communauté la moins communautaire. 

Cette difficulté de trouver un lieu 
d'habitat à laquelle s'ajoute la pression 
du loyer explique en partie le fait que 
souvent les personnes qui se mettent 
ensemble se connaissent peu. Et jors- 
qu'une chambre se libère, on ne peut 
pas se donner le temps de choisir la per- 
sonne dont Îles attentes correspondent 
le plus à celles du groupe restant. 

Quelques communes recrutent même 
par petites annonces et affirment que ce 
moyen n'expose pas à plus de risques 
que les liens préalables. D'ailleurs tous 
s'accordent pour dire que la vie commune 
réserve des surprises même avec de très 
vieilles connaissances. 


Attentes diverses 


De toute manière, peu de groupes ont 
défini au départ ce qu'ils cherchaient 
en choisissant ce mode de vie. Beaucoup 
de personnes d’ailleurs ne le sentent que 
confusément, cherchant avant tout à rom- 
pre leur solitude, Pourtant les attentes 
sont présentes, elles sont diverses et c’est 
en vivant ensemble qué l’on s’en rend 
compte. Désir d'une vie collective plus 
grande pour certains, moins importante 
pour d’autres, l’un se contente de la présence 
rassurante des autres sans vouloir néces- 


mm 


BULLETIN/D'INFORMATION ET DE LIAISON - ASBL 22 MARS - N° 57 - Décembre 83 - Page 10 


DIDIER, JEAN-FRANÇOIS, THIERRY ET LES AUTRES 


sairement approfondir les relations, orga- 


niser des discussions ou des sorties commu- 


nes. Pour l’autre, c’est l'inverse. 

Ces attentes en outre ne sont pas 
statiques. À un besoin intense de vie de 
groupe peut succéder une envie folle 
de solitude. 

Ainsi, les communes sont soumises 
à un constant auto-réglage que reflètent 
les départs et les arrivées. 

Mais on n’accepte jamais tout le monde : 
“On a fait une découverte au CRAC, 
c'est qu'aucun groupe, s'il veut subsister, 
ne peut se permettre de n'éjecter per- 
sonne. On refait des normes, plus per- 
missives, mais bien présentes.” 


Communes de femmes 


Depuis un certain temps, des communes 
composées exclusivement de femmes se sont 
constituées: trois ‘‘ménages” de six ou 
sept femmes. Des enfants, bébés, en âge 
d’aller à l’école, ou dont la venue est 
proche. 

Un choix de vie consécutif à un combat 
féministe qui ne se dément pas. 

Les amants, les amantes, les pères, 
les amis viennent quotidiennement. C’est 
loin d'être un monde clos, un ghetto. 
Pour beaucoup: non pas un choix défi- 
nitif, mais une phase, un moment ressenti 
comme nécessaire. 


Commune d'hommes 


Is sont six, amis de longue date, à 
s'être décidés à vivre ensemble. Une com- 
mune d'hommes: ce fut d’abord sous 
forme de boutade. Puis, lorsque deux 
d’entre eux se retrouvèrent cherchant 
un appartement, ils se dirent que, dans 
le fond, pourquoi pas. 

Aucune contrainte du groupe, horaires 
libres, peu de moments où tous se retrou- 
vent, 

Plus de la moitié sont pères ou vont 
l'être prochainement. Deux chambres sont 
réservées aux enfants dont la présence 
anime souvent l’appartement. 

Les mamans-amies habitent des commu- 
nes de femmes. 

Pour l'instant, les trois parties en cause 
ont l'air de trouver ce mode de vie sa- 
tisfaisant. 

Etrange transformation des modèles: 
du couple replié sur lui-même au “couple 
ouvert” de la communauté et au couple 
choisissant délibérément de vivre séparé- 
ment, même lorsqu'il décide la venue 
d’un enfant. Quel équilibre, quels genres 
de problèmes vont être évités ou créés 
par ce type d'éducation ? 


Le temps difficile des enfants désirés 


La trentaine passée, c'est pour les 
femmes le moment ultime de décider 
si elles veulent ou non être méres. Signe 
des temps: le problème est toujours 
de savoir si l’on veut UN enfant. Pour 
presque tous, la possibilité du pluriel 
n'est même pas évoquée. 





VIVRE EN DOUCEUR 





La pilule n'aide pas forcément. Non 
sulement pouvoir, mais devoir prendre 
une décision apparaît souvent comme 
une difficulté insurmontable, Et le temps 
passe, on le regarde passer en avançant 
ou en reculant la dernière frontière. Nos- 
talgie parfois d’un temps où “l'accident” 
décidait. 

Peu de femmes ont envie d’assumer 
seules un enfant. De leur côté, fréquem- 
ment semble-t-il, les hommes sont réti- 
cents à la paternité. Peur de mettre des 
limites à leur liberté? Recul de ce moment 
puisque pour eux l'événement peut 5e 
produire à quarante-cinq ans s'ils le dési- 
rent? Désintérêt dû au fait qu'ils ne connai- 
tront jamais les sensations liées à la gros- 
sesse, à l’accouchement ou à l’allaiterment? 

Beaucoup de femmes néanmoins se 
sont décidées ces dernières années à fran- 
chir le pas, et il est peu de communautés 
qui ne comprennent un ou plusieurs en- 
fants. 

L'instabilité généralisée des couples 
ou la décision de ne pas habiter ensemble 
fait de la commune la solution la nlue 
rationnelie. Toutes les mères s'accordent 
pour dire que même si leur désir de prise 
en charge par Îles autres n'est pas 
comblé , les contraintes de la maternité 
sont largement diminuées. Repas, sorties, 
vacances, sont plus aisés à organiser de 
manière à jouir encore de son autonomie. 
Les pères d'autre part prennent de plus 
en plus de responsabilités vis=à-vis de 
leurs enfants. 

Ceux-ci semblent apprécier le mode de 
vie qui leur est offert. La multiplicité 
des relations, le nombre d'informations 
et d'intérêts qu'elles comportent les 
enrichit beaucoup plus que ce qu'is 
vivent traditionnellement dans un couple. 
Is apprécient la présence de nombreuses 
personnes dans la maison, le fait de tou- 
jours trouver quelqu'un lorsqu'ils ren- 
trent de l’école, la possibilité de nombreux 
compagnons de jeux. 

Réciproquement, la présence d’enfants 
est en général voulue et appréciée par les 
non=parents: “Un enfant, c'est chouette, 
cest vivant. Une commune sans enfant, 
c'est vraiment autre chose” 

On peut imaginer que les liens affectifs 
qui se tissent ainsi avec les autres person- 
nes de la commune évitent aux enfants 
de se. centrer sur leurs géniteurs, ce qui 
leur épargnera peutêtre certains pro- 
blèmes dont nous avons tant de peine 
à sortir. 

Sévir ou laisser faire ? 


L'éducation des gosses suscite des 
théories diverses et multiples et elle consti- 
tue souvent un sujet de conflit dans les 
communes. En dernier ressort, ce sont 
les parents qui décident et souvent les 
autres membres du groupe trouvent anor- 
mal qu'ils n'aient pas leur mot à dire: 
“C'est important quon s'entende sur 
l'éducation du gosse parce que chez nous, 
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on s'est beaucoup énervé à ce propos. 
Il faut établir des règles ensemble. Les 
parents trouvent un peu facile ce qu'on 
dit. Moi je trouve normal qu'ils aient 
la priorité. Mais il faut qu'ils soient d'ac- 
cord de discuter de comment être avec 
le gosse: c'est pas parce qu'ils sont parents 
qu'ils ont la connaissance innée. ” 


La brosse et le balai 


— Chez nous pour la vaisselle, pas de 
problème, par contre pour les neftoyages 
plus importants, ça me marche pas du 
tour. 

— J'ai dit que si la machine à laver 
la vaisselle entrait dans la maison, c'est 
Mot qui sortais. On peut aussi trouver du 
plaisir dans certaines tâches ménagères! 


— Moi je trouve qu'on devrait arrêter 
une bonne fois de vivre dans l'univers 
phobique du nettoyage. 


Lors d'une réunion rassemblant des 
membres de diverses communes, le thè- 
me du ménage a été abondamment traité. 
Comme dans les communes elles-mêmes, 
parler du ménage évitait d'aborder des 
problèmes plus difficiles. 

Le ménage et les tensions qu'il crée 
proviennent quelquefois de conceptions 
différentes de la propreté, de la nécessité 
ou non d'avoir le frigo plein, du droit 
de chacun à le vider quand il lui plaît, 
etc. Mais ces conflits sont plus profon- 
dément un reflet des relations affectives 
qui règnent, de la tolérance que l’on 
manifeste vis-à-vis d'autrui, vis-à-vis d’ha- 
bitudes et de comportements différents 
des siens. 

Presque aucune commune ne laisse 
à l'initiative de chacun les tâches ména- 
gères et mieux celles-ci sont réparties, 
mieux le groupe semble s'en porter. Les 
repas du soir par exemple sont à peu 
près partout planifiés. 

Dans le ménage comme aussi dans 
l'éducation des enfants, la communauté 
est le lieu où la division des tâches entre 
sexes est probablement la moins marquée. 


En 
douceur 


Ï lest difficile de faire des affir- 








mations générales à propos des 
relations affectives dans les com- 
munés: chacune a son climat, ses amours, 
ses conflits spécifiques. Quelques tendances 
semblables se dégagent tout de même. 


Changer la vie 


“Ce qui est moins vrai c'est que Wa 
communauté fait changer la vie. Elle aide 
seulement à la vivre différemment, un 
peu mieux.” C’est un peu le sentiment 
que nous avons perçu chez la plupart 
des gens rencontrés, en particulier ceux 
qui vivent depuis longtemps en commune. 

Les attentes immenses que l’on avait, 
que La communauté allait permettre 
des rélations totalement nouvelles, intenses 
et intimes entre tous les membres du groupe 
ne se sont pas réalisées. 

La communauté est un lieu qui enrichit 
énormément, humaïinement, ses membres, 
qui permet la découverte de l’autre et 
celle de soi. Les conflits sont en général 
discutés, plus où moins en profondeur 
suivant les cas, mais certainement plus que 
dans n'importe quel autre lieu de la vie 
quotidienne. 

La vie commune permet de se découvrir, 
mais dé découvertes en découvertes, de 
conflits discutés en discussions conflic- 
tuclles, les relations n’en déviennent pas 
forcément meilleures: elles s’approfondis- 
sent avec certains membres et atteignent 
des limites précises avec d’autres. 

L'amour universel, c’est encore pour 
demain. 


Moins de piment dans les relations ? 


La citation qui suit nous semble sinon 
généralisable, du moins significative d’un 
mécanisme qui semble s'être reproduit 
à plusieurs reprises: “Avant d'être en 
commune, quand on allait bouffer chez 
l'un ou chez l'autre, on se disait que 
c'était con de se quitter comme ça, que 
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Les, se da les pr 
couple, la sexualité de cha: 

Si dans les discours théori 
relations hommes / femn s 
toujours aussi difficile de pa: 
de ses angoisses, de ses contra 
joies intimes. 


Certains nous iraitero (f de vie 
baba-cool... 


Pour nous, vivre ensemble signif 
rompre avec une idéologie «familiale» 
rupture, un refus du mode de vie «tradi 
Les communautés constituent une alter 
vie quotidienne. Un laboratoire d’ex 
tion. 


Et puis, à la veille de «1984», les con 
tés ne sont-elles pas une façon de lutter contre le 
«meilleur des mondes» que nous décrivait re 
ges Orwell ? 


En attendant vos lettres pour partager nos 
expériences, un article réalisé par des amis suisses 
du journal «Tout va bien». 





+ à ef 


® 


he: 
En 











gourair êté fellement plus chouefte de 
rester ensemble, puis de se dire au revoir 


et de monter dans sa chambre... ef puis 
ce plaisir-la, on l'a mrement retrouvé en 
commune... les repas communautaires, 
ga devenait une corvée. Je sais pas ce qui 
s'estipassé, y a quelque chose qui a êté 
anesthésie. 

J'ai deux explications à ce propos, 
une optimiste, une pessimiste. L'optiniste, 
Cest que quand tes en communé, l'as 
moins de temps de voir d'autres gens, 
d'où fuhessaies de les voir aux moments 
Où: tu Poyais ceux avec qui lu vis miainie- 
nant. La pessimiste, mais insuffisnte 
aussi, c'estoqu'habiter ensermbler ça anes- 
thésie un peu, ça enlève du piquant” 


Chaleur er tendresse 


Ce qui est créé dans beaucoup de 
communsutés, c'est un climat de chaleur 
et de tendresse. Les sentiments d'affection 
s'expriment physiquement: ‘On s'embras- 
se, on se caresse, parfois on dort ensernble 
si l'un ou l'autre est argoissé.…" “Moi j'ai 
envie d'être contre eux, delire une bande 
dessimée tout serrés.” 

“Depuis la Pécherie fune des prerruères 
communautés), la différence, c'est qu'on 
est beaucoup plus tolérants et qu'on s aime 
plus”. 


Pragmatisme 


Aux grands éclats, aux psychodrames, 
aux déprimes violéntes à succédé une sorte 
de prudence, d'entente implicite que l'on 
n'ire pas trop loin dans les tensions affec- 
tives. D règne un certain esprit de tolé 
rance et on cherche à concilier les besoins 
de chacun. 

Les contraintes sont réduites au mini- 
mum, par exemple les repas de midi sont 
en général laissés à l'initiative de chacun 
et on restreint les repas communautaires 
ä une fois par Smaine où aux moments 
où il se pase un probléme qui concerne 
tout le groupe: ‘Les repas communs, 
il faut que ça devienne l'exception et 
pas Va régle. même si c'est une excep- 
tion qui arrive souvent" 


Les limites et les espoirs 
de la contmunicarion 


Plusieurs communes tentent d'appro- 
fondir. ls relations entre les membres 
du groupe. Dans l'une d'elles, des dis- 
cussions.sont organisées, non seulement 
sur les problèmes de la commune, mais 
sur des thèmes divers: éducation des 
enfants, prisons, etc. Ce sont des ini 
tiatives” que l'on rencontre de plus en 
plus rarement. Les discussions se font 
soit entre deux ou trois membres du 
groupe, soit aux repas. Mais on refait 
de moins en moins monde avec Res 
personnes qui habitent avec soi. 

Par rapport à es qui se passait au début 
des communautés, ÜÏ] y a donc un net 





le,. on ne se donne parfois pas trop 

la raison: “Les 
‘ ont varié suivant 
es communes dans lesquelles j'ai vécu: 
parce qu'on na pas assez de points com 
muns, tous des boulots différents, et dans 
une laure on a dit: c'est parce qu'on est 
tous profs ou encore, C'est parce qu'il 
n'y avait pas suffisamment de femmes 
par rapport aux hommes En fai, on ne 
se donne pas les moyens de dépasser les 
situations, Par exémple, guruler, exploser, 
faire sortir les émotions pour pouvoir 
avancer: On devrait prendre ce qu'il y a 
dé bien dans les nouvelles techniques 
de groupe comme la bic-Ænergie ou le 
co-conseil.. Autre chose aussi:  } a 
souvent. l'idéclisation de ceux qu'on ne 
connaît pas On cherchait toujours d'au- 
tres gens et puis une fois qu'ils vivaient 
avec nous, On disait: ah non, Ce“ Pas 
tout à fait ça... Au début, c'est: “ah 
Marie, c'est une fille fantastique!" Et 
puis Marie, au bout d'un mois, elle a des 
défauts comme tout le monde qui fe font 
chier... En fait H faudrait arriver à trou- 
ver enrichissant et intéressant les diffé. 
rences plutôt que chercher en elles les 
raisons de ce qui re Va DES.” 


Brèves rencontres 


A pnron, le fait que la durée de vie 
d'un groupe dépasst rarement une année 
apparaît comme un constat d'échec. Ce 
n'est pas si simple. Les expériences commu- 
nautaires ont mis en évidence les diffi- 
cultés liées à la communication, l'impossi- 
bilité de résoudre certains conflits affec- 
tifs où l'irrationnel intervient avec tant 
de poids. 

Mais la commune n'est plus considérée 
comme un choix de vie. Nul d'entre nous 
n'est statique. Ses aspirations vis-d-vis 
de l'existence ct des gens évoluent. De 
nouveaux projets prennent forme. Et 
une année de vie commune avec huit 
ou dix personnes enrichit probablement 
plus, par la multiplicité des liens, leur 
intensité, leur variété que cinq ans dé 
vie célibataire ou de couple. 

Ce qui frappe, c'est que la plupart 
des gens qui ont vécu en commune, même 
peu de temps, soit sont à la recherche 
d'une autre, soit veulent vivre une période 
seuls ou à deux avec l'intention plus 
tard de retenter l'expérience. 

est certain aussi que $ les problèmes 
d'espace, d'insonorisation, de lieux indi- 
viduels et collectifs en suffisante étaient 
résolus, les communautés seraient plus 
stables: “7 faudrait avoir des conditions 
matérielles qui permettent à chacun de 
vivre à son rythme”. 


L'amour 


u départ, je fantasmais le Grand 

À Partage des objets, des vêtements, 
des corps. 

Au début des années septante, la vie 

sexuclle dans lès communautés était 

en général assez intense. Lorsque l’on 


parlait commune, cet éKkment était domi- 
nant, Ü hantait lss corps et les esprits. 


Les couples s'ouvraient vers de nou- 
veaux partenaires qu'ils tentaient parfois 
d'intégrer à une relation à Lrois ou à quatre. 
Larecherche du plaisir renversait les vieilles 
barrières avec éclat 

Des tentatives, y en eut donc, mais 
accompagnées de difficiles rernises en 
question, d'une lutte fratricide avec les 
veux schémas dont on ne sortait pas 
toujours vainqueur. Des couples s'y bri- 
sérent, ct de graves déprimes aménérént 
Ja”rémise en question d'une aussi radicale 
tentative. 

Peu de relations sexuelles 


“Le grand changement, actuellement, 
c'est les faibles tensions dues à la sexualité". 
C'est la constatation faite par quelqu'un 
qui vit depuis quatre ans dans une commu- 















Gén de célibataires" et puis,” racitementt) 
d'une certaine façon, un peu tous étaient 
pour éviter unc rektion sexuelle avec! 
une autre personne de la commune. 
parce qu'on trouvait un peu fous que 
c'était créer trop de problèmes. on 
voyait plutôt des relations à l'extérieur”. 

Il existe à la fois plus de tolérance et 
moins de remise en question. Le temps 
est révolu où celui où celle qui tenait 
à la fidélité était mis à l'index, poussé 
à Culpabilisér, donc à mal vivre ses en- 
vies. On respecte mieux les modèles de 
vic divers que choisissent ceux qui vivent 
avec soi, mais aussi on les laissera ‘se 
débrouiller” avec leurs conflits. Certains 
individus qui vivent une situation difficile 
régrettent ce parti pris de non-interven- 
tion: ‘Cest dommage qu'on ne parle 
pas assez des tensions qui existénf entre 
les couples. Il y a une agressivité dingue 
péffois.…. les autres éteignent, ignorent. 
Ce soir, on a dû sisoler pour régler 
un conflit. Les gens ne Sont pas dispo- 
nébles". 


Révisions 


On vit à ce niveau comme à d'autres 
une sorte dé période du régression. Le 
précipice semble trop large entre Les 
sentiments, les demandes qu'a produits 
notre éducation vis-ä-vis de l'Amour 
et les fantasmes de fusion ou simple- 
inent de relations parallèles “égalitaires”. 
Les rapports de possession, de dépen- 
dance, de jalousie ne sont pas balayés 
par la simple action de a volonté où 
de la raison. M devient clair pour beau- 
coup d'entre nous que nous traînerons 
certains traits de notre conditionnement 
toute notre vie et qu’il faut composær 
avec eux: “Mon désir d'ebsolu en amour, 
c'est un fruc dont je me débarrasserai 
jamais. il faut vivre avec, ” 

Aujourd'hui, beaucoup dé couples sem- 
blent avoir renoncé méêmé aux relations 
parallèles, s'accordant sculerment quelques 
brèves aventures. Nombreux sont ceux 
qui révent d'un immeuble où chacun 
aurait son aeppartément et jouirait de 
lieux et d'activités collectives. 


Frères et soeurs 


Lorsqu'existe cette volonté implicite 
d'éviter des rapports sexuels à l'intérieur 
de la communauté, il semble que sur- 
vienne trés vite une absence totale d'éro- 
tisme entre ses membres: “C'est des 
copains que fu vois fouf le temps... ça 
devient vraiment frères ét soeurs, ” 

L'absence de tensions dues à la sexua- 
lité s'accompagne aux dires des ‘vieux 
communards". de contacts plus chaleu- 
reux. MËme si de temps à autre, désirant 
un peu plus d'attention pour soi, on en 
réclame plus agréssivement quel nécéssaire 
pour le ménage. 

Vivee en commune et avoir Sa où ss 
relations “à l'extérieur” n'est pas sans 
poser. des problèmes. Souvent, l'ami ou 
l'amie ne supporté pas ls communauté, 
s’y sent mal à l’aisc, Il faut done le voir 
en dehors et le rejet que peut ressentir 
le groupe amène quelques subtils tirail- 
lements. La situation inverse pose elle 
aussi ses problèmes: lorsque l'amant 
ou FJ'amante se trouve tellement à laise 
dans la maison qu'il ne la quitte plus. 
Cela fait une personne de plus, non pré- 
vue. Faut-il la considérer comme un 
membre à part entière? Et si oui, les 
autres sè sentent un peu piégés d'avoir 
tout à coup un individu supplémentaire 
sur qui on ne Îcur a pas demandé leur 
avis 

Ruptures mieux assumées 


Actuellement, certains couples voient 
dans la communauté un moyen d'échapper 
aux pièges de la vie à deux : “En con 
naufé,. lu as moins de relations unique- 
ment avec l'autre. Tu es moins centré 
sur lui Tu as chaque jour l'occasion 
d'avoir des rapports avec d'autres gens” 

Tous s'accordent pour dire que la 
communauté ne “préserve pas les couples, 
S'il y 4 des conflits, elle 4 au contraire 
quelquefois un rôle de catalyseur par [a 
sécurité affective qu'elle donne. Dans 
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changement d'existence moins important : 


“Si j'avais vécu dans un appartement, c'est ; 


toute ma vie qui aurait êté désorganisée”. 

Lacommune aide aussi pour cértains. 
à vivre les liens affectifs que l'on forme 
al'extéricur. 


Assurance féminine 

La communauté permettraitelle à cer- 
taines femmes de prendre plus d'assurance, 
donc plus d'autonomie vis-à-vis des hom: 
mes? C'est plus que probable, Ce. sont 
deux femmes en tout cas qui nous ont 
fait fes réponses suivantes lorsque nous 
leur demandions quel aspect avait changé 
dans leur couple avec la vic commune: 
“Par les autres, je le vois différemment 
de la façon dont je l'ai vu avant... ‘ou 
plutôt ça confirme certaites' choses que 
j'ai senti avant... jé me dis: fiens ça ne 
vient pas de moi" Et une autre: “On 
avait des affrontements où il avait vrai 
ment réussi à nc persuader que j'étais 
bête, que je ne comprenais rien à rien, 
que lui avait raison, ete... et puis, pour 
finir, je me disais qu'il avait peut-être 
raison. Mais LG, y à un publie qui prend 
parti. enfin plus ou moins ” 


Relations parallèles 


On assiste actuellement dans les 
communes comme ailleurs à une Îlorai- 
son de ‘modèles amoureux” qui coexis- 
tent pacifiquement, Tout est en moute- 
ment, on cherche, on tente, plus prudem- 
ment qu'auparavant, mais peut-être aussi 
plus sûrement, des altematives à ce que 
nous ont montré nos parents. Certains 
affirment tout crüment que lle couple 
est une aberration, une institution sénile 
Mais si dans l'ensemble la durée de vie 
des couples s’amenuise, son image reste 
bien ancrée. La tentative des relations 
pérällèles s'y heurte: “Pour nai, potvoir 
vivre des relations, parallèles implique 
de pouvair affronter la solitude, Mécompter 
que sur ses propres forces Savoir que 
les sentiments épolüént, que 1 personne 
qui te semble indispensable aujourd'hui 
te sera peut-être indifférente demain. 
Qu'i n'y a plus UNE personne qui t'ai- 
deri & affronter les souffrances, la mala- 
die, ln mort. Qu'il y aura simplement 
PEUTETRE à ce moment-là quelqu'un, 
quelques-uns près de 10ï, C'est dur. & 
accepter”. 

- “Pour certains, pouvoir vivré plusieurs 
relations amoureuses en MÉME leMps 
consthhue une force, un signé d'équilibre, 
Pour d'autres, cela peur. aussi. être une 
Julte: ef perdant une telle relation, tu 


vie à deux. Souvent, elle ee 
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rupture. D'abord, lorsque leur mt 
a des relations avec une autre femme, 
‘ele flippe . Lui, il a l'air détaché, dl 
-apaise. Et puis, lorsqu'elle prend'la déci- 
sion. de rompre, Il ne supporte pas, C'est 
comme si les femmes mürissaient plus 
les, situations Chez les homines, c'est 
plus brutal" 


Témoignage 


omme 
une 


“Lorsque règne le grand principe 
du Tai Tong, lhiterre entière ne 
forme plus qu'une. seule et même 
république. On fait appela deshomn- 
mes de talent, de vertu et de savoir 
qui, se consultant et collaborent, 
œuvrent à la paix universelle. Les 
hommes cessent de voir des parents 
dans leurs seuls propres parents, 
et des enfants dans leurs seuls propres 
enfants. {...) Les droits de l'individu 
sont assurés et la dignité de la femme 
est respectée, Les hommes produisent 
des biens et des richesses, mais pas 
pour leur seul plaisir et bénéfice: 
méprisant l'oisivété, ES trawillent 
pour le bien de tous 

Mauss les activité égoïstes sont- 
elles réprimées, Il n'y à plus de br 
gands, de voleurs. d'asstssins, Il 
n'est plus nécessaire de fermer, les 
portes des nuisons Voilà -ce que 
j'appelle le stade de la Grande Ega- 
lité”. 








Confucius 


oublement victime. de la société 
D: mon sexe, et par ma nais- 

sance dans 1s classe . ouvrière, 
j'étais à la recherche d’un monde meil- 
leur, Pour moi, une société juste el 
équitable ne pouvait exister, si les individus 
Qquila composent ne le sont pas eux-mêmes. 





J'étais, à cette époque, mariée, méêre 
de deux. petits enfants. Je restais à la 
maison. . Mon “JE” disparaissait dans 
l'exécution des téches quotidiennes. J'étais 
la fée du logis, lamère nourritèré, la source 
d'amour, la réconciliatrice avec la vie, la 
“thérapeute” âvdomieile qui soigne et 
réconforte l'homme, victime des méchants 
patrons, inculque-aux enfants, avec amour, 
l'obéissance, la résignation, la soumission 
ä l'autorité, tout cela avec [a conviction 
que c'était la juste contre-partie du salaire 
que mon mari, employé de bureau, rap- 
portait à la maison. 


Légumes et philosophie 


Je-pris cependant du temps pour moi. 
Un: profèsæur avait lancé un jour en bou- 
tade que ‘Thonmme 4 fomris empêché 
une femme de faire de le philosophie 
en éplachant ses légumes”, Je pensais 
qu'il avait raison et le pris au pied, dé 
la ‘lettre, Donc, en lavant ma vaisselle, 
en passant mon aspirateur, en faisant 
ma Hessive,sje m'interrogeai sur ce que 
j'étais. Je découvris que je n'étais pas 
quelque chose "mais quelqu'un. Et dès 
lors, je ne cessai de penser à cétte vie 
commune où femmes et hommes sont 
à épalité dans les tâches comme dans 
les plaisirs, où le partage du travail et 
l'éducation. des enfants sont effectués 
sans discrimination de sexe, ce qui per- 
met à chacun de s'épanouir selon ses 
besoins profonds. 

Jai essayé de transmettre mon en- 
thousiasmé à mon mari. Nous avons 
cherché des possibilités dé vivre avec 





VIENS CHEZ MOI... 


J'HABITE CHEZ UNE COPINE 





CHEZ MOI... 





mblent aussi «porter LS difficile- 
ment ‘des amours multiples « de la part. 
de leur partenaire: Ce sont . ne 
aujou ii qui prennent la décision de 
nee D'abord, lorsque leur copain 
a des relations avec une autre femme, 
‘elle flippe . Lui, d a l'air détaché, 
apaise. Et puis, lorsqu'elle prend la déci- 


sion de rompre, il ne supporte pas. C'est 


comme si les femmes mûrissaient plus. 
Les situations Chez les hommes, c'est 
plus brutal”. 


Témoignage 





“Lorsque règne le grand principe 
du Tai T'ong, la ferre entière ne 
forme plus qu'une seule et même 
république. On fait appel & des hom- 
mes de talent, de vertu et de savoir 
qui, se consultant et collaborent, 
œuvrent à la paix universelle, Les 
hommes cessent de voir des parents 
dans leurs seuls propres parents, 
et des enfants dans leurs seuls propres 
enfants. {..) Les droits de l'individu 
sont assurés et la dignité de la femme 
est respectée. Les hommes produisent 
dés biens et des richesses, mais pas 
pour leur seul plaisir et bénéfice: 
méprisant l'oisiveré, üs travaillent 
pour le bien de tous. 

‘‘Aussi les activité égoïstes sont- 
elles réprimées. Il n'y a plus de bri- 
gands, de voleurs, d'assassins. Il 
n'est plus nécessaire. de fermer les 
portes des maisons Voilà ce que 
j'appelle le stade de la Grande Ega- 
lité”. 


Confucius 


oublement victime, de la société 
par mOn sexe ét par ma nais- 
sance dans la classe ouvrière, 
j'étais à la recherche d’un monde meil- 
leur . Pour moi, une société juste et 
équitable ne pouvait exister. si les individus 
qui la composent ne le sont pas eux-mêmes. 


Lot 











J'étais, à cette époque, mariée, mère 
de deuxpetits enfants. Je restais à la 
maison. Mon “JE” disparaissait dans 
l'exécution des tâches quotidiennes. J'étais 
la fée du logis, la mêre nourricère, la source 
d'amour, la réconciliatrice avec la vie, la 
“thérapeute” à domicile qui soigne et 
réconforte l’homme, victime des méchants 
patrons, inculque aux enfants, avec amour, 
l'obéissance, la résignation, la soumission 
à l'autorité, tout cela avec la conviction 
que c'était la juste contre-partie du salaire 
que mon mari, employé de ‘bureau, rap- 
portait à la maison. 


Légumes et philosophie 


Je pris Cependant du temps pour moi. 
Un professeur avait lancé un jour en bou- 
tade que “l'homme na jamais empêché 
une fernme de faire de la philosophie 
en épluchant Ses légumes”. Je pensais 
qu'il avait raison et le pris au pied de 
la lettre. Donc, en lavant ma vaisselle, 
en passant mon aspirateur, en faisant 
ma lessive, je m'interrogeai sur ce que 
j'étais. Je découvris que je m'étais pas 
quelque chose mais quelqu'un. Et dès 
lots, je ne cessai de penser à cette vie 
commune où femmes et hommes sont 
à égalité dans les tâches comme dans 
les plaisirs, où le partage du travail et 
l'éducation des enfants sont effectués 
sans discrimination de sexe, ce qui per- 
met à chacun de s'épanouir selon ses 
besoins profonds. 

J'ai essayé de transmettre mon en- 
thousiasme à mon mari. Nous avons 
cherché des possibilités de vivre avec 





J'HABITE CHEZ UNE COPINE 





d’autres couples, sans résultats positifs. 
Nous nous heurtions au problème ‘cou- 
ple”. Je voulais exister en tant qu'individu 
dans une commune d'individus, et je ne 
m'en sentais pas capable tant que j'étais 
avec Mon Mari. 

J'ai divorcé. C'était un premier pas 
pour acquérir une certaine indépendance. 
Plus personne dès lors ne pouvait m’em- 
pêcher de vivre en commune. Aussi, 
lorsque l’occasion se présenta, j'acceptai 
tout de suite. 

C'était une commune de femmes. 
Pourquoi? 


Du temps pour penser 


J'avais besoin de briser l'image de 
la femme-mère-épouse, trouver mon iden- 
tité, et la commune de femmes m'offrait 
un espace tranquille, à l'abri des hommes. 
Je pouvais me retrouver sans me sentir 
remise à ma place par la présence d’un 
homme qui ferait un peu moins la vais- 
selle que moi, problème crucial pour une 
ménagère qui éssaie de s’en sortir (et si 
les tâches ménagères laïssaient à désirer, 
je savais au moins que pour une fois les 
hommes n'y étaient pour rien...). Je 
pouvais. aussi m'affirmer sur tous les 
autres. plans:: parole, travail, pensée, 
sexualité, créativité, bricolage, et sortir 
doucement de. mon complexe d’OŒdipe, 
oser rivaliser avec mon père sans plus 
m'imposer de limites “féminines”. 

Je trouvai cet espace pour exister 
en tant que femme libre. Le partage 
du travail et de la présence dont les en- 
fants ont besoin me permit de disposer 
de plus de temps pour moi, temps que 
j'utilisai à penser au monde dans lequel 
je vivais. Car il ne me suffit pas d'élever 
des enfants, je désire aussi décider du 
monde dans lequel il devront vivre. 

Cependant, si j'avais trouvé un espace 
et une ambiance de solidarité pour me 
resituer dans un milieu qui était très 
différent de celui que je venais de quitter, 
nous avons été confrontées à nos limites. 
Les trajectoires de mes compagnes étaient 
différentes de la mienne, nos points de vue 
également, ce qui ne nous permit pas 
de résoudre Jes conflits qui surgirent 
entre nous. 


Quelle révolution ? 


Pour moi, ménagère, cette vie en com- 
muneé constituait une alternative révo- 
lutionnaire, une possibilité de changer 
mon éxistence. Passer de la vie de femme 
mariée avec tout ce qu'elle représente 
d'appauvrissant, tant par l'abrutissement 
de la vie de ménagère incluant, à part 
l'épanouissement sublime que l'on peut 
trouver en éncaustiquant son parquet, 
les loisirs spirituels dans les super-marchés, 
les soirées muettes devant la télé ou les 
promenades-pique-nique-du-dimanche-où- 
l’on-s'engueule, à la vie en commune avec 
la découverte de s'appartenir enfin, d'éta- 
blir des relations humaines authentiques 
qui ne passent pas par lés mass media 
ou la consommation, ést un pas immense, 
une désaliénation. 
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Mais mon affirmation de moi fut 
ressenti par mes compagnes comme une 
recherche individualiste et égoïste. Je ne 
me conformais pas à l'idéal de la com- 
muneé, tournée vers Île militantisme et 
l'action extérieure. Au contraire, j'étais 
plutôt plongée dans mon for intérieur. 
En cherchant à me connaître moi-même, 
je découvrais que la lutte contre le pouvoir 
ne se situait pas seulement contre les 
institutions, mais aussi contre la peur et 
la répression intériorisées par l'éducation, 
qui nous émpéchent de vivre et d'agir 
en être libre, qui nous empêchent de nous 
affirmer, doser né pas nous conformer 
à la norme. 


Mes compagnes ne le voyaient pas de 
cette façon: pour elles, la Révolution 
était aüleurs, dans le futur, dans l'espoir 
d'un mouvement de quartier, dans un 
moment fort où tout changerait subite- 
ment. Les changements sociaux entraïne- 
raient le changement des mentalités selon 
le principe ‘“changeons la société et l’in- 
dividu changera”... Ce qu’elles n'ont 
pas vu, c'est que ce changement social, 
mon passage du couple à la commune, 
m'a changée, m'a permis de m'épañnouir. 
Pourquoi n'ont-elles pas reconnu cet 
épanouissement, pourquoi ne pouvais-je 
pas en parler, pourquoi ne vivent-elles 
pas la commune comme révolutionnaire ? 

J'avais besoin d'un espace pour expri- 
mer mes malaises, mes peurs, més angoisses, 
mes joies, mes espoirs, la recherche de mon 
identité, Hbrement, sans être jugée, criti- 
quée, étouffée comme je l'avais toujours 
été par des parents, un mari, les hommes- 
patrons-professeurs-juges... Je n'ai pour- 
tant jamais pu discuter de cette alterna- 
tive “intérieur-extérieur’". Ces divergences 
s'’accentuèrent même à un tel point que 
nous ne parvenions plus à communiquer. 

Pour moi, la Révolution n'est pas 
ailleurs, dans le futur, dans l'attente 
d'un moment fort. Elle est ici et main- 
tenant. 

I ne me suffit pas de démolir ce qui 
existe: institutions, prisons, asiles, usines, 
HLM, qui, si elles sont aliénantes, sont 
aussi sécurisantes. [l faut que je puisse 
trouver un autre terrain sur lequel je 
puisse construire. 

Née dans un milieu ouvrier, j'ai souf- 
fert d’une misère tant matérielle, qu'in- 
tellectuelle et affective. Je n'ai pas acquis 
ce sentiment ‘“inné” de sécurité maté- 
rielle que j’enviais chez les intellectuels 
issus de la bourgeoisie. C'est en partie 
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Nous tendons tout naturellement à! repro | 


duire ces schémas dans une" 
si nous ne cherchons pas conscie 
à en étudier les mécanismes. € 





éviter la prise de pouvoir par un pe 


la soumission des autres, la conformi- 
sation à une norme commune? Comment, 
résoudre les conflits inextnicables/quivse 
manifestent bien sûr au niveau des sous 
quotidiens du ménage, du partages 
objets, 
l'on ne peut remplacer son com 
ment par un discours ? 

Il faudrait apprendre la tolérance 
qui implique une connaissance -demsoi 
afin de ne pas confondre “les autreset 
soi-même, en projetant ses désirs et, ses 


besoins, apprendre à reconnaître ses 
limites, accepter ceiles des autres/Ap- 
prendre la tolérance, c'est "apprendre 


qu'il n'y a pas qu'un chermin.possible, 
mais plusieurs, que plus il ya deche- 
mins, plus la vie peut s'enrichir ets 
développer. C'est cela la liberté. Nous 
n’avons pas été éduqués de cette manière, 
puisqu'on étouffe dès l'enfance toute 
spontanéité, toute originalité, que Von 
extermine et exploite tous les peuples 
qui ont d'autres idées que les=nôtres. 

La commune, c'est pourmoi unespace 
où l’on devrait parvenir aussi a#se"désa 
liéner de notre conditionnement psycho- 
logique. 


D'une commune à l'autre 


Ma première tentative. m'a permis 
de découvrir que je pouvais ‘étre une 
femme libre, qu’en agissant en femme 
libre, c’est-à-dire en ne jouant plus mon 
rôle de femme, mes rapports. avecules 
hommes devenaient tout à fait différent. 


Is n'étaient plus pour moi des “oppres- 


seurs” car je ne me soumettais plus älleur 
oppression. Je pris conscience qu'en fait 
ce n'était pas eux qui m’opprimaient 
mais moi qui me soumettais alors quls 
ne me le demandaient pas, qu'ils nelle 
souhaitaient pas. 

Je m'apercevais aussi qu'il existait 
d'autres modèles. d’autres moyens de vivre 
que ceux que ma mère m'avait impost 
en toute bonne foi, et pour Ia première 
fois de ma vie, je me sens bouillonner 
d’exubérance comme une forêt vierge: 

le ne refuse plus non plus les conflits 
comme s'ils ne devaient pas exister: J'ap- 
prends à les tolérer comme une donnée 
de la vie. 
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| He lettre d'homme 
tre débat sur le thème 


a bien longtemps, à la grande époque de 
: Le Journel avait publié quelques considé- 
émises par l'époux d'une féministe. Ce 


type, cet époux, c'est moi. La féministe est tou- 


8 —j'ose le dire: plus que jamais — ma compa- 


‘gne. Comme, la crise aidant, la cause des fem- 
mes est chaque jour plus difficile à défendre, 


j'aimerais réémettre les considérations dont j'ai 
parlé ci-dessus, et même en formuler d'autres. 


y a cris ans, après bien des difficultés 
(tiens, déjàt}, | ‘ai trouvé un emploi à Bruxelles. Je 
me suis donc installé dans la capitale, un peu 
triste d'avoir quitté ma province, mes copains, 
mes copines surtout, et surpris de me trouver 
plongé dans la vie professionnelle, loin de la faci- 
lité scolaire et famillale. Obligé d'entendre le réveil 
sonner, obligé de me préparer à boire et à man- 
ger, Obligé de changer mes draps, de veiller à 
leur nettoyage. 

Pendant deux ans, j'ai appris plein de choses: 
mon travail dans un bureau avec ses joies et ses 
brimades, la gestion de mon budget, etc... Puis 
l'armée m'a appelé, 6t, n'en déplaise aux amis 
oblecteurs, je suis allé faire mon service militaire. 
Pour des raisons variées, bonnes et mauvaises. 
Mais c'est un autre sujet. 

Et puis, et puis.… j'ai retrouvé Bruxelles, la vie de 
bureau, las collègues, et quelques ami(e)s. Par ci, 
par là, une nouvelle tête. Qui frappe le regard 
(ces mecs, toujours les mêmes, tous Îles 
mémesl). Qui frappe le cœur. Et voilà les 
anneaux, et voilà le mariage! Un gars gentil, gau- 
che avant d'être de gauche, une file mignonne, 
gentille, presque docile, féminine. Organiste, la 
marche nuptiale, s'il vous plaît! 


La fête finie, on vit ensemble, on vit à deux, et ça 
fait tout drôle. Vivre à deux, dormir à deux (ne me 
faites pas écrire ce que je n'ai pas écriti}, ça 
aussi, i faut l'apprendre. Comme à parler et à 
réfléchir ensemble. Ne pas rester dans son coin. 
Ne pas vivre comme tant d'autres couples, dans 
la routine. Et d'abord, puisqu'elle veut continuer à 
travailler à l'extérieur, elle continue. Tant pis ou 
tant mieux si le soir en rentrant il faut préparer le 
repas. On le fera à deux, comme la vaisselle, un 
peu plus tard. Pourquol la ferait-elle toute seuls? 
Comme moi, elle a travaillé et accumulé de la fati- 
gue. Et qui donc a dit que les tâches ménagères 
c'était son rôle? Qui a proféré da femme aux four- 
neaux, l'hommé au Bureau»? Qui donc, sinon un 
homme que cela arrangeait bien? Toutefois, ne 
me faites pas écrire, là non plus, ce que je n'ai pas 


. écrit: je n'ai rien contre la femme qui reste chez 


elle at travaille à domicile pour son patron de marl 
volontairement, gratuitement et consciemment. 
Mais je veux, je voudrais que soit aidée celle qui 
n'a pas d'autre choix, pas d'autre droit que de res- 
ter à la maison. 

Qui donc a donné à certains ce pouvoir, cette 
autorité véritablement hiérarchique (au sein d'un 
couple que l'amour sst sensé avoir uni)? Cela se 








époux de féministe 


c’est moi! 








fait depuis des générations? C'est faux, raconté 
dans des livres d'école bidons. Par des messieurs 
que cela arrange bien, une nouvelle fois. Et de 
toute façon, même si cela se falsait depuis des 
générations, qu'est-ce que cela prouverait? Rien, 
strictement rien! 

Passons. On a donc appris à vraiment vivre en 
couple, et ce n'est pas toujours facile. On n'a pas 
tardé à penser ensemble que technocrates et 
technofascistes sont des mots très proches, 
voire des personnes qui poursuivent les mêmes 
buts. On a aussi commencé à militer pour l'écolo- 
gie. Paint n'est besoin pour ce faire de tenir des 
discours ou d'organiser des meetings (pardon 
Antoinette!}, encore moins d'avoir sa carte de tel 
ou tel parti: il y a la vie et les gens de tous les 


jours, et tout ce que cette vie et ces gens impli- 
quent. Que ce militantisme se passe avec tel 
mouvement plutôt que tel autre n'a que très peu 
d'importance: f est, simplement, plus facile et 
plus gai de travailler —çcar C'est un réel travail— 
avec des êtres que l'on aime que de le faire tout 
seul, un peu bêtement. 

Petit à petit, au fil des jours, des mois, ma compe- 
gné —toujours féminine, et le demeurant— est 
devenue féministe. Enfin, devenus...: probable- 
ment quelque chose (lectures, conférences, con- 


tacts divers) ou quelqu'unie) a-t-il ou a-t-elle été 


l'élément révélateur, comme en photographie. 
C'est mon opinion. 

Comme c'est aussi mon opinion qu'il n'est de 
cause plus juste que le féminisme. Car, au point 
où nous en sommes, dans la situation actuelle 
(économique, sociale, politique), tout ce qui ne 
se fait pas avec les femmes 8e fait contre elles. 
Tendez l'oreille, écoutez bien, lisez: vous enten- 
drez et lirez des affirmations du styia: «Les chô- 
meuses sont des fainäantes qui volent l'argent 
des contribusbles. Allez hop! les femmes au 
foyer!» - «Les ouvrières, les employées volent la 
place des hommes. fl ast temps de remédier à 
cela.» - «Les femmes qul prennent la pilule sont 
des dépravées.z - «Les femmes qui se font avor- 
ter sont des criminelles.» 

Toutes ces phrases sont prononcées ou écrites 
par beaucoup de gens de droite, les conserva- 
teurs et leur presse. Pas par moi, bien entendu! 
Les Français ont Debré, Giscard et Barre et 
autres Chirac (j'en passel), mais nous, Belges, 
ne sommes pas à plaindre : nous avons aussi nos 
natalistes, jeunes at vieux (de quel droit des mes- 
siaurs souvent âgés et presque gäteux décident- 
ils de ce qui est juste et bon pour de jeunes fem- 
mes? Personne ne leur accorde ce droit sinon 
eux-mémés). Nous avons nos «pro-vitistess, si 
près de nous parfois qu'on en a le souffle coupé! 
Nous avons les évêques et leurs disciples, visi- 
bles au PSC, mais si bien camouflés ailleurs, que 
ce soit chez les Nbéraux, les écologistes et même 
les socialistes. J'estime pour ma part Indécent le 
fait que d'aucuns, au nom de leur religion et ani- 
més par elle, imposent leurs croyances et autre 
dogmes à tout le monde par l'entremise d'un man- 
dat politique. Je tâche de vivre same» laïcité et 
d'être tolérant, mais je trouve ignoble que la reli- 
gion ait toujours le dernier mot en politique. Vous 
le voyez, nous sommes très bien servis; nos réac- 
fionnaires sont nombreux, forts, et bien, organi- 
sés, Quant aux gens de gauche. (mais ici 
encore, c'est un tout autre sujet...) 


ll est évident, à mes veux, qu'il serait absurde de 
remplacer le pouvoir des hommes par le pouvoir 
des femmes; il serait stupide d'instaurer la «ciito- 
cratier à la place de la phallocratie. Le monde ne 
peut, selon moi, tourner qu'avec la collaboration 
et l'entraide des membres des deux sexes. 







Permettez-moi de vous faire lire (ou peut-être 
redécouvrir?) quelques lignes extraites du livre 
«Entre chienne et louve» de Michèle Ferrein: «La 
principale remise en question doit venir des hom- 
mes, parce que l'être des hommes ne s'est jamais 
exprimé que par le ‘pouvoir, alors que l'être des 
femmes s'est exprimé par le ‘faire’. Le pouvoir’ à 
force de pouvoir davantage est devenu 
aujourd'hui pouvoir de destruction et |! détruit le 
‘faire’. C'est la raison pour laquelle les femmes ne 
devraient pas rivaliser avec les hommes nl tendre 
à leur ressembler. !! faut au contraire que les hom- 
mas abandonnent l'idée de ‘houvoir pour tenter 
eux aussi de ‘faire' sans détruire. Ressusciter leur 
féminité engloutie.» J'y ajouterai que lorsque l'on 
a en face de soi un homme cultivé, intelligent, Il 
suffit de «brancher» la conversation sur les fem- 
mes pour se rendre compte si cet homme est 
complets ou non. Essayez, Mesdames, c'est 
souvent édiflant! 

Voili Voilà donc plein de lignes d'un gars qui est 
l'époux d'une féministe, et qui en est heureux, 
satisfait et fier. Au point de le dire. De l'écrire à 
tout te monde. Comme ça, à froid, en sautant du 
coq à l'âne (j'espère que vous avez sauté avec 
moi}. Peu importe. Tout cela, je voulais le dire et 
l'écrire parce que je sais que parmi mes connais- 
sances, mes amis, |! en est beaucoup qui ont plus 
peur des femmes —des féministes, entendons- 
nous— que des militaires, des néo-fascistes, des 
snucléocrates» et tout ce qu'ils représentent. 
J'aimerais ouvrir un large débat sur ce sujet, con- 
naître les avis et Impressions des autres lectrices 
at tecteurs, soit via le journal, soit à mon adresse 
personnelle. 

Moi, je n'ai pas peur des féministes: elles n'ont 
rien à conquérir chez moi, Et chez vous? 


Francis Malzières 
Rues de Naninne 82 
5158 Namur-Dave 
081 /40.08.70 
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ET CHEZ VOUS ? 





liberté-cadip 


llnous paraît que le seul moyen de faire bouger la 
situation des prisons dans la légalité (1), c'est de 
faire connaître au grand public la réalité des cho- 
ses carcérales. Faire voir et-toucher du doigt la 
réalité d'une industrie qui nourrit beaucoup de 
monde, en en détruisant ou en blessant beaucoup 
plus encore et sans autre profit généralement que 
de satisfaire des instincts de vengeance ou 
d'assouvir des velléités de règlements de 
compte. 


Nous affirmons, avec beaucoup d'autres au cou- 
rant de la réalité des choses, que dès maintenant, 
les trois quarts des gens emprisonnés n'ont rien à 
faire dans cette galère qui leur cause plus de tort 
que de bien... 


L'administration pénitentiaire est tellement cons- 
ciente du danger que constituerait la révélation de 
la vérité sur ces culs-de-basse-fosse où des hom- 
mes, beaucoup de jeunes, se détruisent et se 
pervertissent, qu'elle s'oppose jalousement et 
tant qu'elle le peut à l'entrée dans ses établisse- 
ments de gens qui ne présentent pas toute garan- 
tie de conformité, et qu'elle réagit brutalement 
contre ses propres membres lorsqu'ils essayent 
de faire autre chose que de l'emprisonnement 
oisif, répressif et imbécile. 


appel 


Ne serait-il pas possible d'envisager une relance 
de quelque chose qui pourrait être favorable à 
tous ceux qui comme nous 5e préoccupent de 
taule et de liberté? 


Ne pourrait-on réenvisager la création d'un 
organe, porte-parole ou quasi-structure pour 
coordonner, appuyer les initiatives de groupes ou 
de personnes agissant actuellement séparément 
ou sans continuité ét donc sans impact maximum ? 





Au Québec, l'ODD (office des droits des déte- 
nus) réalise une quinzaine de communiqués et 
conférences de presse par an, une dizaine 
d'émissions radio ou TY avec débat... Nous 
devrions pouvoir en faire autant, mais il faudrait 
instituer quelque chose d'assez structuré que 
pour entretenir un ou deux permanents et obtenir 
ressources ou subsides, des CST ou assimilés. 


La Commission «Prison» de la Ligue des Droits de 
l'Homme est relancée, un groupe Bollé se mani- 
feste à Bruxelles, le Groupe information Prison à 
Liège s’est (momentanément) endormi, Alterna- 
tive Libertaire publie des pages «Prisons+ et le 
livre-témoignage d'Albert Balencour, une fonda- 
tion Pierre Simons s'est créée à Louvain, des 
Passe-Murailles fonctionnent un peu partout, 
Liberté-Luxembourg s'épuise... mais tient bon ét 
continue. et d'autres volontés existent, dont une 
association flamande structurée et des parlemen- 
taires isolés. La Commission flamande «Prison» de 











la LBDH publie «Fatik» qui gagnerait à être traduit 
en français. 


Lors de son récent passage, un délégué de 
l'Office des Droits des Détenus du Québec nous a 
proposé de nous joindre à la journée du prisonnier 
qu'ils organisent depuis 10 ans le 10 août, ainsi 
qu'à la semaine du même nom en novembre. 
Rappelez-vous la sorte de semaine du même 
genre et la participation de la presse aux premiè- 
res Assises de la Réforme Pénitentiaire à Namur. 
Il serait tout de même intéressant de susciter 
d'autres reportages et points de vue que ceux de 
la Dernière Heure et de la Libre Belgique! La 
chose est proposée en France aussi. Ainsi peut- 
être, Journée et Semaine du Détenu devien- 
draient internationales, avec l'impact énorme que 
cela implique. 


Cadip-Luxembourg 
120, rue de Messancy 
6798 Aubange 


tél: 063/37.84.98 


au sommaire de liberté n° 5 


Editorial: À l'intention des pisse-vinaigre 

Namur prison: extrait. du: eVif» 

Appel aux gens de bonne volonté 

Droits de l'homme: convention européenne 

commission prison 

La justice belge: extrait du «Soir» 

Réponse de la LBDH à «La Dernière Heure» 

Info Service 

Quand ça vous arrive. 

Merci Chef! 

La barbarie 

L'analphabétisme 

Libres propos 

Sous le signe de la vengeance 

Vie et lutte d'un comité de réinsertion sociale (7?) 

Les points sur les j'en forme de droit de réponse 
au précédent 

La PJ. enquête 

Procédés de police 

Actualités 83 

Le Bulletin de l'administration pénitentiaire 

La prison et moi, par B. Rensonnet 
opinion de «L'Avenir» et la nôtre + 
réflexions 

Prendre ses responsabilités 

Les tracts intérieurs de St Gilles 

Line offre unique 

Une barbarie qui se croît vertueuse 

Intervention de M. le sénateur Saive-Boniver à 
propos de la discussion du budget du 
ministère de la Justice 

L'univers des autres 

Marathon à Arlon prison 

La gaffe de la semaine 

Les sombres aesseins des hommes en noir 

Courrier des prisons 

Aider les prisonniers et leur famille 

Rien de neuf à l'ombre: extrait du «Vif» 

La mort en prison: Balencour 

Devenez gendarme 


150F, envoi compris 
au compte 001-0801255-14 
de Cadip-Lux-Aubange 


quand les détenus 
prennent la parole 


Chaque mois, nous donnons ici la parole à 
ceux qui (sur)vivent dans les prisons belges, 
ainsi qu’aux associations et individus quise 
bagarrent pour que cela change radicale 
ment derrière les barreaux. | 
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albert, c’était un lutteur 





Balencour Albert: le numéro, ou l'homme, ou...? 


Albert fut pour certains, pour moi Albert est tour- 
jours. Comme lui je connais les prisons, car j'u 
suis toujours, mais comme lui je ne voudrais pas 
finir: perpète et puis le suicide ? (un peu bizarre). 
J'ai connu Albert en 77 à la prison de Louvain 
Secondaire quand il a été arrêté. Malgré tous ses 
ennuis il savait donner du courage aux autres. Au 
début de son incarcération, Albert était assis, tout 
seul, contre le mur. Les matons avaient fait circu- 
ler tous des bruits sur son compte, et sur la tren- 
taine de prévenus beaucoup ne parlaient que le 
néerlandais. Un jour je lui disais que je connaissais 
G., une femme qui était aussi inculpée pour cette 
affaire. J'ai commencé à parler avec lui au préau, 
mais je voyais qu'il se méfiait. Ce n'est qu'après 
une confrontation avec G. qu'il me fit confiance, 
car elle lui avait dit qu'on se connaissait et qu'elle 
sortait souvent avec ma mère et moi. Mais Albert 
avait déjà eu tant de balances sur le dos qu'il se 
méflait un peu de tout le monde. Car c'est un des 
points forts des flics, leurs balances. Ils leur pro- 
mettent que si ils les aident à savoir des choses 
d'un autre détenu ils feront leur possible pour que 
les faire sortir au plus vite. Beaucoup des gars y 
croient (et pourtant ce n'est pas vrai) et ils 
essaient de tirer les vers du nez. Mais Albert qui 
n'était pas bête en profitait pour mettre la PJ sur 
des fausses pistes, concernant la recherche de 
son complice qui était toujours en cavale. On par- 
lait un peu de tout, sur l'affaire, sur des choses de 
dehors, etc. Albert me remontait souvent le 
moral car je n'avais que 19 ans et je risquais déjà 
gros. Presque tous les matons étaient contre 


Albert et montaient la tête aux autres détenus, 


contre lui. Il y avait aussi certains matons qui com- 
mençaient à me chercher, car ils font tous du 
racisme anti-francophone, et pourtant je ne suis 
pas francophone mais bruxellois, c'est-à-dire bilin- 
gue. À la fin on en avait tellement marre qu'on a 
décidé de montrer nos dents. On a monté un 
coup contre une crapule de maton et le résultat 
en était que ce maton ne pouvait plus venir sur 
notre section et que les autres nous foutaient la 
paix. Pour moi ce fut une bonne leçon qui m'a 
encore servi par après, car j'étais du genre à frap- 
per directement, et là j'avais vu qu'on obtient 
beaucoup plus en les attaquant sur leurs droits et 
obligations qu'en frappant. Quand le complice 
d'Albert fut arrêté, beaucoup de choses ont 
changé. Au début on était à trois, puis il s'est 
passé quelque chose entre Albert et son com- 
plice, et Albert fut mis au secret, c'est-à-dire qu'il 
n'avait plus droit au préau ni au cinéma etc. 


A Bruxelles j'entendais à Radio «Passe-Murailles» 
que des détenus disaient qu'Albert était une 
balance, un pédé, etc... Ou bien Albert avait drô- 
lement changé, ou bien c'étaient des faux bruits 
et moi j'opterai plutôt pour la deuxième solution, 
car je n'ai jamais connu Albert comme un pédé, et 





certainement comme une balance, qu'il détestait: 
Mais oui, certains détenus ne savent pas quoidire 
par jalousie, ou bien parce que la direction ourles 
matons leur ont monté la tête. Pour. moi. Albert 
était un chouette type avec qui on savait parier et 
qui aidait comme il le pouvait ses codétenus: 
(étrangers ou belges). il était du genre lutteuret 
c'est pour ça que son suicide m'étonne. Saura:t- 
on un jour la vérité? Car il se passe de drôles de 
choses dans nos prisons belges, mais c'esbtrop 
dangereux pour moi d'en parler pour l'instantcar 
je suis dedans. 

Cette lettre est courte, je le sais, mais pour. dire 
tout ce que je pense d'Albert, il me. faut plus. d'un 
bloc à écrire. Pour moi c'était un bon copain: 
Achetez son livre <Taule-Errance», et vous-le 
comprendrez mieux, vous me comprendrez 
mieux, et vous comprendrez beaucoup.d'autres 
choses sur nos prisons, notre justice: ; 


Michel De Clerck 
Prison de Louvain Centrale 


les prisons 
belges... 
au-dessus de 
tout soupçon ? 


Albert 
BALENCOUR 


TAULE 
ERRANCE 


un livre indispensable 


dans les bonnes librairies 
ou directement chez 
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de la réforme... 


Lors de Sa mise sur pied à l'automne 1972, l'Office des Droits 
des Détenus s'était fixé plusieurs objectifs, dans une certaine opti- 
que. 


Il était clair que le milieu carcéral a besoin d'être réformé 
systématiquement; qu'il faut mener une action à longue portée qui 
s'attaque à la racine des problèmes; que ce ne sont pas les belles 
déclarations de principe à l'occasion de révélations scandaleuses, 
ni les affirmations d'hommes publics inspirés par une vengeance 
primitive plutôt que par la justice, ni moins encore des commentai- 
res à sensation sur des évasions, qui vont nous faire atteindre à 
plus de dignité dans ce domaine; que ce n'est surtout pas le 
silence des autorités administratives ni l'habitude de tenir les insti- 
tutions de détention dans un état de ghetto, qui vont aider le 
système à évoluer et la société à le voir plus objectivement. 


Le programme spécial que nous avions mis sur pied reposait 
(et repose encore) sur les objectifs suivants: 
faire en sorte que l'institution de détention devienne un milieu 
ouvertet accessible du point de vue de l'information que doit avoir 
chaque citoyen et chaque détenu sur son fonctionnement et sur 
les règles qui régissent ce fonctionnement. Il n'y a pas de raison 
pour que ce Service du gouvernement soit administré en cachette 
et que l'administration rende impossible l'information sur ce qu'elle 
fait au jour le jour. 
= dépasser une tradition inhumaine qui veut que la perte de la 
liberté de mouvement pour un détenu entraîne automatiquement la 
Suppression de droits fondamentaux comme le droit à un travail 
valorisant et décemment rénuméré, le droit au respect, le droit au 
traitement plutôt qu'au châtiment, le droit à l'instruction, le droit à 
une administration. impartiale de la justice à l'intérieur des institu- 
tions, le: droit à la communication avec l'extérieur... 
+ faire appliquer les règles minima formulées par la Charte des 
Nations Unies sur les droits des détenus en 1955. 


- faire respecter les'droits des prévenus et des ex-détenus dans 
de nombreux domaines où ils sont bafoués systématiquement et 
non garantis par les lois. 


Nous-annoncions en même temps la mise sur pied d'un projet 
de recherche sur les conditions de détention et les droits des 
détenus au Québec. Ces recherches visaient à mieux connaître et 
à mieuxifaire connaître les conditions de détention, à faire respec- 
terles-droits fondamentaux des personnes incarcérées, mais il 
“rte dal question de reméttre en cause l'institution elle- 

ame. 


ai lPabolition 


Depuis 1972, les membres de l'Office des Droits de Détenus 
onteulloccasion de prendre conscience plus concrètement, par 
les plaintes de prévenus, de détenus et ex-détenus, des condi- 
tions de détention et de l'état de dépendance dans lesquels sont 
maintenues les personnes incarcérées. En plus des nombreuses 
discussions qu'ils ont eues entre eux, avec des hommes politi- 


que maître absolu, incontesté et incontestable. 


Parti de presque rien en 1972, l’ODD représente aujourd’hui 
une force dont l’administration est obligée de tenir compte, 


dont la crédibilité est assurée 
auprès de l’opinion publique et des médias. 


Les détenus et leurs proches voient en eux un soutien sûr et efficace. 
Emissions de radio, conférences de presse, dossiers, 
commissions d’enquête, un œil dans chaque prison 


et une présence internationale... 
Dans 10 ans comme là-bas, ici? 
Dans ce numéro du BIL, 


l’évolution de l’'ODD vers une position abolitionniste, 
une présentation du groupe et d’une partie de ses activités. 
Les textes suivants sont extraits de «Face à la Justice», 


bi-mensuel publié par l'Office, très bien fait, 


qui porte un regard intelligent et bien informé sur le monde carcéral. 


vers l’abolition des prisons 


ques, des administrateurs et des personnes qui ont subi les effets 
du système pénal, ils ont pris connaissance de recherches effec- 
tuées pour l'Office ou d'autres recherches ainsi que de plusieurs 
analyses récentes sur le problème carcéral, son fonctionnement, 
ses effets et sa signification politique. 


Nous avons constaté que les détenus sont soumis à un état de 
dépendance quasi-total et à un pouvoir discrétionnaire absolu qui 
est exercé de façon paternaliste lorsqu'il n'est pas tout à fait arbi- 
traire. Dans ces conditions, il ne peut étre question des droits des 
personnes incarcérées, de reconnaissance d'un statut semblable 
ou de conditions de vie ressemblant le plus possible à ceux des 
autres citoyens. Nous en sommes venus à la conclusion que pour 
que les personnes incarcérées soient considérées comme les 
autres citoyens, il faut mettre un frein au pouvoir discrétionnaire 
des administrateurs, ouvrir les prisons, permettre à tous les 
citoyens de voir ce qui S'y passe. Il faut de plus donner aux per- 
sonnes incarcérées des moyens réels de revendiquer leurs droits. 
Il faut en définitive modifier l'équilibre du pouvoir, faire en sorte que 
les personnes incarcérées puissent s'aider, se défendre elles- 
mêmes de façon efficace. 


Mais quelles que soient les transformations, la prison crée des 
conditions de domination où ceux qui dominent, qui ont plus de 
pouvoir, Sont amenés à en abuser à plus ou moins long terme. Ce 
type de peine est aussi néfaste pour celui qui la subit, elle ne lui 
apporte rien et ne peut rendre que plus difficile son retour en 
société. Elle est aussi inutile pour la victime et la société: elle crée 
un sentiment de protection aussi éphémère qu'illusoire mais n'est 
d'aucune utilité pour résoudre ou réparer le conflit créé ou mis en 
évidence par l'acte illégal. 


Nous avons aussi été frappés par le fait que les prisons 
accueillent surtout des sous-privilégiés socio-économiques, des 
Sans-pouvoir, des exclus. Une recherche effectuée pour l'Office 
nous a permis de constater que plus de la moitié des personnes 
admises au Centre de Détention de Montréal en 1972-73 avaient 
été incarcérées parce qu'elles n'avaient pas payé une amende 
(amende qui dans 65% des cas était inférieure à 60$). Une étude 
semblable sur la population de l'établissement d'Orsainville à Qué- 
bec arrive à des résultats quasi identiques pour l'année 1974. 


La majorité des courtes peines de prison sont associées à des 
infractions mineures: être en état d'ivresse, vagabondage, 
tapage… Mais ce ne sont pas uniquement ces courtes peines qui 
résultent de délits insignifiants. En effet, en 1973 par exemple, la 
moitié des détenus admis au pénitentier ont été incarcérés à la 
suite d'introduction par effraction, de vols simples, de recel, de 
fraude et de violation des conditions de libération anticipée. Dans 
la majorité des cas, il s'agit d'infractions contre les biens d'une 
valeur de moins de quelques centaines de dollars. 


Cette situation est le résultat d'une sélection qui, à toutes les 
étapes de l'institution judiciaire (légistation, police, tribunaux, 
systèmes correctionnels), affectent de façon injuste lès membres 
des minorités: Noirs et Chicanos aux Etats-Unis, Amérindiens et 
pauvres au Canada... 


pour qui? pour quoi ? 


Enfin, c'est lé système légal lui-même qu'il nous”"est-apparu 
important d'examiner. On peut ss demander par quel processus et 
à cause de quels facteurs certains actes (petits vols, possession 
de drogue, certains comportements déviants) tombent sous le 
coup du droit pénal, alors que d’autres, qui violent des Valeurs 
beaucoup plus fondamentales dans notre société (droits de 
l'homme, atteinte à la vie ou à la qualité de la vie, sécurité dans 
l'industrie, accidents du travail, constructions non conformes aux 
plans et devis, délits en col blanc... sont réglementés par le droit 
civil, administratif, commercial ou autre. Par ailleurs, on braque les 
projecteurs sur la violence individuelle, tout en laissant dans 
l'ombre la violence collective ou la violence structurelle de la 
société. On a souvent l'impression que l'une est mise en évidence 
pour détourner l'attention de l'autre. Ces décisions, comme celles 
de fixer les chätiments correspondants aux infractions, sont en 
dernier lieu des décisions politiques influencées par les groupes 
qui ont le pouvoir. 


A l'heure actuelle, c'est la prison qui, réellement et symbolique- 
ment, donne toute sa force à cette conception du droit pénal. 
C'est un des principaux étalons permettant de distinguer les actes 
«assez graves» ainsi que d'établir une pondération parmi les infrac- 
tions «plus ou moins graves». Nous croyons que l'emprisonnement 
contribue fortement à créer une fausse image de ce qui est dange- 
reux ou de ce qui menace notre société. L'emprisonnement avec 
le support des mass-média construit une image déformée de la 
réalité. Il accentue lorsqu'il ne crée pas de toutes pièces l'impres- 
sion de peur face à certains comportements. Comme le mentionne 
Michel Foucault, il souligne, place en pleine lumière certains illéga- 
lisrmes pour permettre d'en oublier d'autres: 


Ces constatations et ces réflexions nous ont amenés à perce- 
voir une constante importante dans le fonctionnement des institu- 
tions pénales, la sélection qui s'opère à travers tout le système 
d'administration de la justice et même dans le processus de défini- 
tion des actes criminels qui tombent sous le coup de la loi pénale. 
Cette constante est le jeu de la domination de certains groupes qui 
ont le pouvoir sur les «sans-pouvoir», les «sous-privilégiés», les 
6xclus. 


Aussi, il nous est apparu que pour atteindre une vraie justice 
sociale et le respect des droits fondamentaux de tous, il faut 
remettre en question le système qui permet à certains d'exercer 
injustement l8 pouvoir. Notre action doit être orientée vers une 
transformation profonde du système pénal, vers l'abolition de la 
prison qui est le symbole et l'instrument de ce système injuste. 


Pour l'Office, l'abolition de la prison se fera par étapes, dont la 
première est la libération immédiate dés personnes incarcérées à 
la suite d'une condamnation pour un délit non violent, tel que intro- 
duction par effraction, vol simple, recel, petites fraudes... Cette 
première étape peut se réaliser immédiatement sans mettre en 
danger la sécurité publique. 


Pour les infractions à venir, il ne s'agira que de mettre en appli- 
cation les recommandations de la Commission de réforme du droit 
du Canada, soit: restitution du bien, amendes, ordonnances de 
services communautaires, indemnisation de la victime, concilia- 


oo 
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- continuer à informer le g “grand public sur les conditions de déten- 
tion et les droits des personnes incarcérées, | 
- œuvrer pour que les établissements pénaux ne soient plus des 
endroits fermés et que le public sache ce qui s'y passe, 
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| qui Éhont être contrôlés ss équitable- 
ement par un autre moyen que le système 


- l'abolition des peines d'emprisonnement pour des actes qui ne 
mettent pas en danger la vie et la sécurité personnelle d'autrui, 
- en mettant tout en œuvre pour obtenir l'abolition de l'emprisonne- 
ment pour non-paiement d'amende, 

- l'abolition de la détention préventive dans les cas qui ne M 
tent aucun danger pour la vie et la sécurité d'autrui, 


- en nous opposant à la construction detout établissement pénal. 
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INTRODUCTION 


Groupe de pression dans le sens défini par le profes- 
seur Ladrière, c'est-à-dire «une association qui est por- 
teuse de certaines attitudes communes, de certains in- 
térêts spécifiques et de certains buts sociaux, et qui 
développe une action en vue de réaliser ses buts, prin- 
cipalement en exerçant médiatement où immédiate- 
ment certaines pressions sur les instances qui sont dé- 
positaires de la puissance publique», l'Office des droits 
des détenu(e}s (O DD) est un des comités de travail de 
la Ligue des droits et libertés du Québec. 

L'Office est composé de bénévoles et de permanents 
salariés et son travail est axé sur trois grands objectifs: 
à court et à moyen terme, la défense de tous les droits 
des personnes incarcérées et l'amélioration de leurs 
conditions de détention; à long terme, l'abolition de 
toute forme d'emprisonnement. 

Par détenue}s, l'Office entend bien sûr cette catégo- 
rie de citoyens sous le coup d'une condamnation judi- 
ciaire les privant de leur liberté, soit dans une prison 
provinciale où sont regroupées les personnes condam- 
nées à moins de deux ans d'emprisonnement, soit dans 
les pénitenciers fédéraux où l'on retrouve les senten- 
cé(e)s à deux ans et plus d'internement. 


L'Office donne pourtant une extention large au terme 
de détenu(e)s: L'expérience démontre hélas que la pra- 
tique punitive d'incarcérer entraîne une série d'effets 
négatifs et de contrôles sur un grand nombre de ci- 
toyens. Du prévenu qui attend sa comparution dans 
une geôle municipale à l'individu libéré sous caution- 
nement, du citoyen sur lequel pèse un mandat d'ame- 
ner où d'incarcération à l'ex-détenu(e) victime d'un 
grand nombre de séquelles (physiques, psychologi- 
ques, sociales, économiques), l'incarcération, toujours, 
se retrouve au centre des problèmes soulevés. 

C'est ce qui explique que l'éventail de nos interven- 
tions touche un très grand nombre de pratiqués et 
d'institutions. 


1. LES MEMBRES DE L'OFFICE 
DES DROITS DES DÉTENU(E)S 


L'adhésion à l'Office peut prendre différentes formes. 
On peut assister aux réunions hebdomadaires où sont 
discutés les activités des permanents, l'état des dos- 


siers en cours, les points d'information, les grandes 
orien‘ations. Le bénévole peut aussi, s’il le désire, s'oc- 
cuper.d'un dossier particulier, les soins médicaux dans 
les prisons par exemple. Son degré d'engagement dé- 
pend de sa seule volonté. Aucune obligation n'est atta- 
chée à son statut de membre sinon de partager les 
principes à la base des activités du groupe. Beaucoup 
de membres de l'ODD ont débuté comme simples ob- 
servateurs aux réunions, pour ensuite s'impliquer da- 
vantage, au gré de leurs intérêts ou de leurs préoccupa- 
tions. 

Les permanents de l'ODD sont présentement deux. 
L'un coordonne les activités tandis que l'autre agit 
comme conseillère juridique. Leurs salaires sont assu- 
rés par des dons et subventions, provenant principale- 
ment de Centraide. 

Cette infrastructure minimale de deux personnes est 
essentielle à la poursuite des activités du groupe. Sou- 
lignons que le travail de ces permanents ainsi que 
leurs conditions générales d'emploi sont discutés et 
régis par les membres lors des réunions hebdoma- 
daires ou lors d'assemblées spéciales. 

La troisième catégorie de personnes qui gravitent au- 
‘our de l'ODD sont les sympathisants. Du détenu qui 
communique nos coordonnées à un camarade dans le 
besoin, au spécialiste qui nous fait parvenir (souvent de 
façon anonyme!) un dossier ou une étude, du journa- 
liste ou du simple citoyen curieux de s'informer d'une 
question sur laquelle nous possédons une certaine 
compétence, au fonctionnaire sympathique à notre 
cause qui donne suite rapidement à nos démarches, 
tous ces gens participent d'une façon limitée mais réelle 
à nos objectifs. 


2. LE FINANCEMENT 


Question bien importante que celle du financement. 
Sans argent, il serait bien ardu pour un organisme 
comme le nôtre d'assurer une continuité à nos dé- 
marches et de maintenir nos activités. Pourtant, le 
groupe a toujours été conscient qu'un financement qui 
serait assuré par les autorités visées par nos critiques 
(Ministère de la Justice, Solliciteur général, etc.) nous 
liérait irrémédiablement à ces mêmes autorités à plus 
ou moins long terme (malgré toute la bonne volonté du 
mondel}, ce qui évidemment compromettrait sérieuse- 
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fonctionne {loyer, télé 
photocopie, déplacements, comp 
assumés par l'organisme auquelfr 

À titre d'information, pour l'art 
minant le 31 mars 1980, la Lig 
quelque 210 755,00 $hargents q 
les coûts relatifs à l'engagement d' 
tien et à défrayer les dépens: 
comités de travail comm 
cours à d'autres sources de: en 
jets spéciaux. À titre d'exemple, 
14 638,00 $, de Canada au travail pe 
1977 à juin 1978 à quatre de nos mil 
une échelëte sur le traitement des 
nels violents dans la presse écrite. En 
faisions une demande de subvention dans! 
projets «Jeunesse Canada au Travail» pourr 
recherche approfondie sur la jurisprudence, 
carcéral (montants reçus: 54 496,005): LS vent 
abonnement où au numéro de notre magazine « t 
la Justice» (depuis octobre 1977) permet suffis 
de rentrées d'argent pour en assurerl'autofinai 
Des dons d'individus et d'organismes charitab 
l'année se terminant le 31 mars 1980, les com 
religieuses ont versé 2500,00 $ à 1 'ODD}ai 
revenus provenant de conférences permetten 
ment de rencontrer Certains besoins. 

Pour des dépenses hors de l'ordinaire, cor 
exemple les frais de voyage d'un représentant 
au Sixième Congrès des Nations Unies pourla 
tion du crime et le traitement des délinquantste 
cours de l'été 1980, le groupe fait alors appela di e 
ressources disponibles. Faut-il soulignerque les é ats 
de compte divers sont scrupuleusement vérifiés parle: 
Conseil d'administration de la Ligue des Droits et Liber 
tés et que les données relatives aux ressources et. dé- 
penses de notre groupe sont entiérement'accessi re 
aux membres. De plus, un Vérificateurest nommé bâr “7104 
l'assemblée générale pour faire le Bilanannueh de la 
Ligue des Droits et Libertés. | D 1 

2 SE, 
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DE FONCTIONNEMENT VAE | 

Un grand nombre de problèmes ont perturbé. le fonc- 4 
tionnement des groupes populaires”au Québec au à 
cours des quinze dernières années. Luttes de pouvoir, 
vétilles bureaucratiques, conflits idéologiques ont me- 
nacé et même détruit dans certains cas les'patientsef.. 
forts des militants quioeuvraient pour un.mondemes 
leur. C'est pourquoi l'Office, au fil des années en. ‘est | 
venu à adopter trois grands principes quisontà la base 
de son fonctionnement. 

Tout d'abord, toutes nos activités émergent dun: pro- 
cessus démocratique à base de consultation etc 
conformité aux grandes orientations de la Ligue | 
quelles sont décidées par l'Assemblée-annuelle des à 
membres. 4 

Ensuite, toutes nos démarches procèdent d'une tra: 
tégie ouverte. 

Enfin, compte tenu du secteur biensparticulien aÿ À 
nous oeuvrons, (des pérsonnes gardées at secret, 
soumises à un régime totalitaire, sujettes 4 tous Ta 
abus et injustices) nous faisons preuve dea. plus 3 
grande discrétion possible sur les informations ebdos: 
siers qui nous parviennent. THAT ER 

Comme nous précisons plus haut, toutes les déci. 
sions prises par l'ODD sont discutées’et rue OU 
lès membres lors des réunions hebdomadaires’ ou c ne. 
réunions d'orientation. RE 

Mais les prises de position ne sont pas l'objet pr ES 
pulsions du moment. Les buts de la Ligue, inserits dans 
sa Constitution, les objectifs de l'ODD'eétses décisions 
antérieures servent de paramètres lors*de situations: me 
nouvelles. Ce qui ne signifie pas que nous NE POUVONS 
pas innover, évoluer, quand des dossiers particuliersse, | 
présentent. Mais au moins avons-nous/ la: certitude que SL. 
nos points de repères idéologiques ne feront pas/liot EI 
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de retournements regrettables au gré du renouvelle- 
ment du membership ou de changements au niveau de 
nos représentants. 

Soulignons aussi que le consensus des membres est 
toujours recherché plutôt que la force d'une éphémère 
majorité. 

Les décisions importantes (par exemple la présenta- 
tion d'un mémoire en commission parlementaire où un 
angle d'approche particulier sur un sujet controversé) 
sont soumises et défendues devant l'exécutif de la Li- 
gue, auquel appartient le pouvoir décisionnel. Cette 
procédure trouve son explication dans le fait que la 
nature de certaines prises de position ont des réper- 
Ccussions sur l'orientation de la Ligue tout entière. 

Annuellement, un rapport des activités de l'ODD est 
remis à l'Assemblée générale des mernbres et le tout 
est sujet aux commentaires et critiques. 

Le second principe de base de nos activités est que 
nous procédons à partir d'une stratégie dite «ouverte», 
conséquence directe de notre souci d'agir démocrati- 
quement. 


La cause des droits de l'homme exige de ses défen- 
seurs une limpidité absolue. C'est pourquoi tous nos 
projets, intentions, prises de position sont connus du 
grand public-et des autorités. Même si nous sommes 
familiers avec l'art de doser nos interventions (souvent 
à la demande même du ou des détenu(e}s concer- 
né(e}s) nous ne nions pas pour autant nos grands ob- 
jectifs. Cette honnéteté nous a attiré beaucoup d'in- 
convénients: l'accès des institutions pénitentiaires 
nous est interdit, et nos publications et correspon- 
dance subissent un grand nombre d'obstacles d'ordre 
administratif. Mais une crédibilité comme on le sait se 
gagne de haute lutte. C'est pourquoi au fil des ans, les 
détenu(e)s ont appris à connaître l'enseigne où nous 
logecons: pour nous, quelles que soient les circons- 
tances, le prisonnier est une personne à défendre et 
toujours.et partout nous nous opposons à toute forme 
d'incarcération. Le sceau de la confidentialité dont 
nous entourons les plaintes et dossiers à nous parvenir 
est fondamental dans notre démarche. Jamais au grand 
jamais l'ODD ne capitalise sur une cause donnée pour 
la simple gloire du groupe. Les décisions sur la nature 
de nos interventions et le degré de ces interventions 
sont en tout temps soumis à la volonté du demandeur. 
Du-coup. de téléphone discret à la conférence de 
presse, de la simple démarche légale à la manifestation 
de masse, notre régle d'intervention n'a comme objectif 
que de servirle mieux possible le détenu. Nous menons 
souvent des dossiers à partir d'éléments très confiden- 
tiels Encore là nous demeurons fidèles au principe que 
le détenu demeure seul maître de sa cause. Et s'il sou- 
haïte la plus grande discrétion, le respect des droits 
exige que nous nous conformions à sa décision. Ce qui 
ne nous empêche pas de suggérer telle ou telle forme 
de lutte, par exemple Une cause collective devant un 
tribunal plutôt qu'une simple démarche individuelle. 
Mais le dernier mot appartient au détenu. 


4. NOS ORIGINES 

P'Office des droits des détenu{e}s aura dix ans à l’au- 
tomnen982.Notre histoire, il est vrai, s'explique par la 
naissance et le développement de la Ligue des droits et 
libertés. Mais ses débuts en 1972 s'expliquent autant 
paruüune tradition assez limitée il est vrai de la défense 





des droits au Québec, que par la conjoncture sociale et 

politique bien particulière de la fin des années soixante 

et du début des années soixante-dix. 

Nos origines lointaines se situent. en 1937 avec l’ap- 
parition de la première organisation de défense des 
droits au Québec, la «Civil Liberties Union». 

C'est pour S'opposer et lutter contre la triste loi fas- 
ciste du régime duplessiste nommée «Loi du cadenas» 
qu'un groupe d'intellectuels Se regroupérent et s'orga- 
nisèrent. Frank Scott, professeur de droit à l'Université 
McGill, Eugène Forsey, aujourd'hui Sénateur, le célè- 
bre avocat AR. Calder, le docteur Raymond Boyer et 
Hubert Desaulniers, membre important du CCF au 
Québec (l'ancêtre du Nouveau Parti Démocratique 
(MPDI) eurent parmi d'autres. le courage de défendre 
des droits fondamentaux: droit de réunion, droit de pa- 
role, droit à l'information. 

La «Loi du cadenas» interdisait toute propagande 
communiste et permettait de cadenasser les locaux où 
la police soupçonnait que l'on tienne des réunions 
communistes et où l'on pouvait distribuer des docu- 
ments de même nature. Le sens du mot «communiste» 
n'étant pas défini, la population était confrontée à une 
loi arbitraire et sujette à tous les abus. A titre d'informa- 
tion, soulignons que du 9 novembre 1937 au 10 mai 
1938, la «Police provinciale» (la Sûreté du Québec du 
temps) effectua quelque 124 descentes dans des lieux 
jugés suspects par Duplessis et ses sbires. La majorité 
des groupes progressistes ou ouvriers furent touchés: 
la répression toucha autant le Parti communiste que les 
Unions internationales. Et ce n'est qu'en 1957 que la 
Cour Suprême du Canada dans la cause Roncarelli ju- 
gera la loi anti-constitutionnelle. Mais l'exemple de la 
première organisation de défense des droits allait 
connaître une continuité. 

En 1963, le vaste mouvement de libération dans la 
société québécoise amène trois personnes, Raymond 
Favreau, Gabriel Glazer et Gérard Labrosse à prendre 
l'initiative de fonder une organisation permanente de 
défense des droits. Demande est alors faite d’une 
charte auprès du Secrétariat d'État pour constituer la 
«Ligue des droits de l'homme/Civil Liberties Union». 

Les lettres patentes, constituant en corporation la Li- 
gue, se lisaient comme suit: 

«a) protéger tous les droits de l'homme, qu'ils soient 
d'ordre physique, intellectuel ou moral, sans dis- 
tinction de sexe, de religion où d’origine ethnique 
et en particulier (mais sans restreindre la partie de 
ce qui précède) les libertés de mouvement, de pen- 
sée, de parole, de presse, de religion, de réunion, 
d'association et l'égalité de tous devant la loi; 

b) dans le cadre des lois existantes, informer lé public 
et intervenir en faveur des parties lésées: 
c) réclamer des modifications aux lois par: 
i) l'étude critique des lois pertinentes et de la 
constitution: 


li) des propositions aux autorités municipales, 
provinciales, ou fédérales et à toute autre autori- 
té; 

iii) l'information des citoyens.» 


Il n'est pas dans notre intention d'écrire ici l'histoire 
de la Ligue. Mais une simple énumération des noms 
apparaissant au premier conseil d'administration à être 
constitué le 29 mai 1963 illustre bien à quelle tradition 


la Ligueet ses comités de travail dont l'ODD sont rede- 
vables. 

On retrouvait l'une des figures dominantes du Civil 
Liberties Union des années trente, Frank Scott. Il Y 
avait aussi Thérèse Casgrain, qui avait joué un rôle dé- 


terminant dans l' ‘entre-deux guerres dans la lutte pour le 


droit de vote des femmes, et une brochette de person- 
nalités qui dans leur secteur respectif, marqueront l'his- 
toire sociale et politique du.pays: Jacques Hébert, J.Z. 
Léon Patenaude, Gabriel Glazer, Gérard Labrosse, Re- 
né Hurtubise, Yves Michaud, André Nadeau, Bernard 
Landry, Alban Flamand, George Wesley, Gordon L. 
Echenberg, Raymond Favreau, Jean-Charles Harvey et 
bien sûr Pierre-Elliott Trudeau qui écrira {entre autres) 
la constitution de la Ligue des droits de l'Homme. 

Sur la question des détenu{e)s proprement dite, la 
Ligue, avant la création de l'Office, prendra quelques 
initiatives importantes. En 1965, elle fait partie d'un 
front commun (avec entre autres la Société John Ho- 
ward) pour s'opposer à la construction d'un pénitencier 
à sécurité super-maximale, le fameux Centre de déve- 
loppement correctionnel (CDC) du complexe péniten- 
tiaire Laval. En 1969, la Ligue intervient pour demander 
enquête sur la mort suspecte de Serge Laurence surve- 
nue à Bordeaux le 1er octobre. Nouvelle demande au 
printemps 1970 au sujet de la mort de Michael Callagan 
survenue à Saint-Vincent-de-Paul le 14 février 1970. 
Durant la fameuse Crise d'Octobre, Jacques Hébert, 
alors président de la Ligue, que ses activités militantes 
avaient familiarisé avec les institutions de détention (la 
fameuse affaire Coffin des années cinquante) obtient 
permission du ministre de la Justice d'alors Jérôme 
Choquette de visiter les personnes incarcérées dans les 
prisons provinciales en vertu de la Loi des mesures de 
guerre. 


Dès le 28 octobre 1970, la Ligue dénonce avec viru- 
lence les conditions de détention au 4ième étage du 
Centre Parthenais. Les séquelles de la Crise amèneront 
la Ligue à la mise sur pied d'un «Comité d'aide aux 
Personnes Arrêtées en vertu des Lois d'Urgence». 

La Crise d'Octobre va donc amenerla Ligue à consa- 
crer d'importantes énergies aux prisonniers. Le con- 
texte des événements, c'est-à-dire un groupe de mili- 
tants en armes qui tente par des enlèvements de libérer 
une vingtaine de felquistes emprisonnés, fait connaître 
à la société québécoise les conditions inacceptables de 
vie à l'intérieur des prisons. Mais d'autres événements, 
l'enfermement des chefs des Centrales syndicales lors 
du Front commun de négociations au printemps 1972, 
des manifestations aux pénitenciers Archambault et 
Saint-Vincent-de-Paul, les évasions spectaculaires du 
Centre de Développement Correctionnel, et les efforts 
déployés par des évadés dont Jacques Mesrine pour 
sensibiliser la population à l'horreur carcérale, cristal- 
lisent à ce point l'opinion publique que le directeur 
général de l'époque à la Ligue, Maurice Champagne- 
Gilbert décide de fonder un comité spécialisé pour la 
défense des droits des détenu(e)s. 

À l'automne 1972, il contacte divers spécialistes sur 
les questions carcérales pour mettre sur pied ce qui 
deviendra l'Office des droits des détenu(e)s. Raymond 
Boyer, Hélène Dumont, Pierre Landreville et Bernard 
Lamarche acceptent de collaborer et jettent les fonde- 
ments de notre groupe. C'est au cours d'une confé- 
rence de presse prononcée le 16 novembre 1972 par 
Maurice Champagne-Gilbert, que la population allait 
connaître nos grandes lignes d'orientation. On y préci- 
sait que la Ligue «mettait sur pied un programme spé- 
Cial visant à faire reconnaître les droits des détenus, des 
prévenus et des ex-détenus qui sont victimes de dis- 
crimination et d'injustices de toutes parts dans notre 
société». 

Le futur comité se fixait comme objectif de «faire en 
sorte que l'institution de détention devienne un milieu 
ouvert et accessible, du point de vue de l'information» 
«de dépasser une tradition inhumaine qui veut que la 
perte de la liberté de mouvement pour un détenu en- 
traîne automatiquement la suppression des droits fon- 
damentaux»…. et enfin que «les règles minima formu- 
lées par la Charte des Nations-Unies sur les droits des 
détenus en 1955 soient appliquées progressivement». 

On faisait enfin appel dans la conférence à «toutes 
les personnes et tous les organismes intéressés à la 
défense des droits des détenus et à la sensibilisation de 
la population aux fondements collectifs de la criminali- 
té, à se joindre à lui dans cette action à longue portée.» 

Mais la pratique devait amener l'Office vers une 
orientation plus radicale, c'est-à-dire une ligne aboli- 
tionniste. Constatant que «les détenus étaient soumis à 
un pouvoir discrétionnaire absolu, et que dans ce 
contexte le respect des droits semblait impossible: et 
que d'autre part «les prisons recueillent surtout des 
sous-privilégiés socio-économiques», le manifeste 
«Vers l'abolition des prisons» rendu public à l'automne 
1976 concluait que «notre action doit être orientée vers 
une transformation profonde du système social, vers 
l'abolition de la prison qui est le symbole et l'instrument 
d'un système injuste». 


5. STRATÉGIE D’'INTERVENTION 

Défendre les droits des détenu(e})s, travailler à amé- 
liorer leurs conditions de détention et oeuvrer à long 
terme pour l'abolition des prisons, nécessite plus que 
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des positions de principe. Des actions continues sont 
nécessaires à la poursuite de nos objectits. Et le besoin 
d'efficacité exige une stratégie d'intervention unitaire et 
cohérente. 

La première de nos préoccupations est de répondre 
aux demandes individuelles qui nous parviennent des 
divers lieux de détention. Ce type de demandes néces- 
site Uné intervention d'ordre administratif et/ou légal. 
Un appel téléphonique à l'officier de classement, une 
lettre au médecin de l'institution, une demande d'in- 
jonction, une poursuite judiciaire en Cour supérieure 
ou en Cour fédérale: voilà quelques-unes des dé- 
marches qui peuvent aider une personne incarcérée 
dans des causes comme un transfert illégal, un manque 
de soins médicaux, une ségrégation administrative, où 
un abus de pouvoir de la part des commissaires aux 
libérations conditionnelles. 

Compte tenu du fait que l'ODD s'est adjoint récem- 
ment une avocate dans son équipe de permanents, la 
situation qui prévalait jusqu'à tout récemment, c'est-à- 
dire l'impossibilité pour un membre de l'ODD de re- 
joindre un(e) détenue) autrement que par courrier 
(nous sommes comme on dit considérés indésirables 
par les autorités, sauf à Parthenais}, à cause de notre 
parti pris irréductible pour les droits des détenul(e)s, 
s'est sensiblement améliorée. Nous pouvons mainte- 
nant offrir un éventail plus large de services pour les 
causes dites individuelles. Précisons qu’en moyenne 
l'ODD ouvre annuellement quelque 200 dossiers à ce 
chapitre. 

Un autre volet important de notre stratégie a trait à la 
sensibilisation et à l'éducation du public en matière de 
justice et de répression et aux pressions sur les pou- 
voirs. Pour ce qui est de la sensibilisation du public, les 
média d'information sont pour nous l'outil essentiel. 
De 1978 à 1981, pas moins d’une cinquantaine de 
communiqués et de conférences de presse ont été 
transmis à la population par le truchement des mass- 
média pour sensibiliser l'ensemble de la population aux 
conditions carcérales. De 1979 à 1981, l'ODD, en plus 
de nombreuses rencontres avec les étudiants et des 
groupes populaires, a participé à plus de cinquante 
émissions à la radio et à la télévision, dans le cadre de 
lignes ouvertes ou de débats publics, pour exprimer 
des points de vue progressistes en matière de justice. 


La publication de volumes, de dossiers (souvent dans 
notre revue «Face à la Justice») participe de la même 
volonté de rejoindre la population. Les volumes «Les 
prisons de par ici» (édition Parti-Pris), «Les péniten- 
ciers, un système à abattre» (édition Albert St-Martin et 
Black Rose pour la version anglaise), «Les complices: 
police, coroners et morts suspectes» (édition Québec- 
Amérique) et notre recherche «Violence et presse 
écrite» (document ronéotypé) ont tenté d'approfondir 
des problèmes essentiels tandis que des dossiers 
comme «Les soins médicaux», «Les femmes en déten- 
tion», «Pour l'abolition de [a CECO», «Hollande, Suède, 
on libère», ont jeté un éclairage nouveau sur les 
grandes questions touchant à la justice. Notre diapo- 


rama «Les lieux du crime» présente une vue générale 
sur les prisons. Quant aux pressions sur les autorités 
concernées, c'est principalement par les mémoires en 


commission parlementaire, les lettres ouvertes ou en- | 


core le piquetage symbolique ou la pétition qu'elles 
peuvent le mieux s'exercer. Et l'Office ne manque ja- 
mais l'occasion, compte tenu de ses ressources, de 
mener de telles actions. Mentionnons à ce sujet notre 
mémoire soumis en 1976 à la commission MacGuignan 


et qui recommandait la fermeture des pénitenciers à 


sécurité maximale au Canada, et le piquetage suivi 
d'une pétition (principalement au niveau du personnel) 
devant le Centre Parthenais en vue de la fermeture de 
l'institution. 

Toute stratégie dans une lutte donnée doit toujours 
ultimement reposer sur les principaux intéressés, c'est- 
à-dire dans la cause qui nous occupe, les détenu(e}s. 

Des parallèles intéressants à ce chapitre seraient à 
faire entre les luttes ouvrières et les luttes des déte- 
nufe)s. Si les premiers ont pu au cours des décennies 
améliorer leurs conditions de vie, se gagner des droits, 
voire élargir leurs pouvoirs, c'est en grande partie dû à 
leur unité d'action et à leur combativité. Des intellec- 
tuels, des leaders d'opinion, des groupes de pression 
ont pu contribuer à leur émancipation. Mais en dernière 
instance, c'est sur eux-mêmes que les travailleurs ont 
dû compter principalement pour éspérer vaincre. | en 
est de même pour les détenu(e)s. Quand on examine 
l'évolution des conditions de détention, on réalise que 
la combativité des détenu(e)s et leur volonté de faire 
évoluer les institutions ont été le moteur principal des 
changements. Dans les années trente au pénitencier de 
Kingston en Ontario, des grèves dutravail ont amené le 
gouvernement canadien à déclencher une vaste com- 
mission d'enquête (la Commission Archambault) pour 


humaniser quelque peu l'incarcération. L'importante 


émeute au pénitencier de Saint-Vincent-de-Paul en 
1962 a amené les autorités à déclencher la réforme 
McLeod. Les grèves et les mutineries à Archambault, 
New Westminster, Millhaven, etc. dans les années 
soixante-dix ont contribué à la formulation de certaines 
mesures libéralisantes dans le rapport MacGuignan. Et 
ainsi de suite. On peut argumenter qu'il s'agit là d'une 
évolution très restreinte et que les gains obtenus par les 
détenu(e)s furent minimes compte tenu des luttes. Fort 
bien. Mais selon nous, c'est l'isolement des détenu(e)s 
dans la société et l'éloignement de l'ensemble du mou- 
vement des travailleurs qui explique leurs échecs rela- 
tifs. C'est pourquoi l'ODD considère l'organisation des 
détenu(e)s comme la pierre angulaire des change- 
ments et le moyen le plus sûr de faire respecter leurs 
droits. 


6. NOS GRANDS DOSSIERS 
Voici en résumé quelques dossiers sur lesquels 
l'ODD a travaillé au cours des dernières années. 


Le Centre de développement correctionnel (CDC) 
Le CDC est un pénitencier à sécurité super maximum 
où règnent des conditions de détention totalement 
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tive d’ organiser une réun 
nologie du Québecet la Jo LH 
de la construction des USD (u té 
tion). L'assemblée a regrouf 
sations dont l'Association dé 
da, l'Association des Avoca 
Hygiene Institute, la Forens 
McGill, le Comité de défense 
la Société canadienne de pén ] 
nanimité une résolution demandant au r 
de la Justice de l'époque d'interrompreim 
la construction des USD. 

Comme on peut le voir, cette lutte n'a pas 
sance hier. 


Coroners et morts suspectes 

La Ligue des Droits était déjà intervenue à p 
reprises dans les années soixante, pour dé 
«morts suspectes» et des suicides Mie de 
PÉDÉEQEIE TE et les Re à du Quebee 


mai 1976, la famille nous a demandé PH 
qu'observateur à l'enquête du coroner Depuis cejour 
nous avons participé systématiquement attoutesules 
enquêtes du coroner concernant la "mort suspecte 
d'une personne détenue dans une institution carcérale 
ou dans un poste de police. Ce suivi nous a permis 
d'approfondir la question et de publier, en 1980, UnVo- 
lumineux dossier aux éditions Québec/Amérique; inti- 
tulé «Les Complices».” 


Les soins médicaux 

Ce n'est un secret pour personne queles soins médis 
caux dans les institutions carcérales sont plus que’dé” 
ficients. L'incompétence d'une partie du personneletla 
piètre qualité des soins qui en découle sont constam: 
ment portées à notre attention par les détenu(e)s-qui 
s'adressent à nous. 

Face à l'ampleur du probièmeet grâäceawfaitquelles 
détenu(e)s sous juridiction fédérale peuvent demander 
à consulter un médecin de l'extérieur, nous avons mis 
sur pied un comité de médecins qui, àtourderôle, vont 
rencontrer les détenu(e)s qui nous font part-deleur 
situation. 

Malgré le fait que des médecins entrent dans lespe- 
nitenciers, la situation générale ne s'est pas améliorée: 
L'impact des interventions venant de l'extérieurse"“h= 
mite au niveau individuel. 

Nous avons aussi préparé un dossier surcette-ques- 
tion, lequel a été publié dans notre revue «Face aa 
Justice», ainsi que dans «Luttes urbaines»"(Moin 
No 1). 

Un deuxième volet concernant les expériences,the> 
rapeutiques entre autres, faites sur les détenu(e)s.a 
également été publié dans «Face à la Justice»: 

Étant donné que nos actions antérieures n'ont pas 
produit les résultats escomptés, nous avons'lintention 
de privilégier, dans le futur, l'aspect juridique: 


Les commissions d'enquête 

Dans notre analyse de la répression et de sestliens 
avec le pouvoir, nous avons été amenés 4 nous pencher 
sur les commissions d'enquête et plus particulierement 
sur la CECO et la Commission Keable: 

Dans le prolongement des interventions dela EDP 
(en 1975 et 1978), nous avons cru bonulivrer,‘sousle 
titre «Pour l'abolition de la CECO» «Face à la Justice», 
Vol. 2 No 3, mai 1979), une analyse historiquedes 
commissions d'enquête au Québec et en Amérique du 
Nord. 


Nous vous présenterons dans le prochain numéro du 
BIL un projet de Charte des Droits des Détenu(e)s réalisé 
par l’'ODD; un dossier sur la condition particulière-de-la 
femme en prison; ainsi que des textes de base qui répondent 
à des questions générales «Qui va en prison, pour quel type 
de délit, quel taux de récidive, pourquoi?»; Paffaire-du 
pénitentier d’Archambault: une émeute tourne mal, l’opi- 
nion publique s’éveille au problème des prisons... 


D’autres dossiers ont encore été réalisés par l'ODD: 
«Respect du droit de vote des détenus», «Violence et presse 
écrite», sur la manière dont la presse relate les faits divers, 
«l'Escadron de la Mort»: les bavures policières::: 


Pour les fadas de la prison, une seule adresse: 


OFFICE DES DROITS DES DETENUS 

1825 Champlain : 
Montréal -Québec 

Canada H2L 259 
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Golfech, ce nom symbolise la 
lutte antinucléaire pour toute une 
région. Pour certains d’entre nous, 
c’est aussi les moments forts, les 
moments durs d’une partie de leur vie 
militante. Ils ont eu envie de s'arrêter 
un instant sur cette histoire, puis de 
coucher, sur papier mat, le fruit de 
leurs élucubrations. Mais tenter, à 
plusieurs, lPanalyse politique d’une 
lutte qui s’étire sur une décennie, 
c’est tenter l'impossible. Les désac- 
cords multiples qui existent entre 
tous individus, les engagements mili- 
tants divers, les sensibilités et les 
appréciations différentes ressortent 
dans ce texte comme dans tous les 
autres. 





si vous n'êtes pas 
écologistes. 


En réclamant moins de pollution, moins de 
nucléaire, moins de croissance économique, 
moins d'exploitation du Tiers Monde, moins de pil- 
lage des richesses naturelles, moins de bureau- 
cratie, plus de vélo, plus de démocratie, plus de 
morale politique, plus d'énergies douces... les 
écologistes se posent en syndicalistes du mieux- 
être et visent à une refonte du système capita- 
liste. 


L'écologie est un fourre-tout intégré par 
l'idéologie dominante à qui elle sert de bonne 
conscience humaniste. Pour s'en persuader, 
nous n'avons qu'à nous rappeler avec quelle faci- 
lité les partis de droite ou de gauche se sont alliés 
des écologistes pendant la campagne des munici- 
pales de 1983, en échange de postes de pouvoir 
et de réformettes. 


Nous ne nous posons pas en ultra-contestatai- 
res qui affirmeraient une quelconque radicalité a- 
historique. Nous ne rejetons, a priori, aucun com- 
bat contre le système. Nous tenons simplement à 
réaffirmer, par le biais de la critique, que tout mou- 
vement qui ne tend pas vers une globalisation 
politique de sa lutte parcellaire renforce le 
système de domination. 


Lecapitalisme est généré par une idéologie 
de’division.et de compartimentage. || saucissonne 
nos vies en centaines de facettes, tantôt antago- 
niques (travail # paresse, armée # paix... ): il 
affirme leur complémentarité: tantôt complémen- 
taires | femme = homme, OS = OHQ, noir = blanc, 
etc.’ ): il affirme leur antagonisme tirant sa quin- 
tessence de la complexité des rapports hiérarchi- 
ques ainsi définis et des divisions créées. 


Les écologistes ont accepté ce jeu lorsqu'ils 
ont impuisé le mouvement antinucléaire. Plutôt 
que tenter de re-situer le secteur «énergie 
nucléaire» dans l'ensemble «capitalisme», ils ont 
volontairement joué avec la notion de peur face à 


l'inconnu, engendrée par des siècles d'obscuran- 
tisme judéo-chrétien. 

Dénoncer le nucléaire comme l'incarnation du 
Mal et de la Mort {Bonjour l'Enfer!), lui opposer le 
solaire comme le Bien, c'est faire preuve d'un 
manichéisme imbécile et dangereux qui satisfait 
pleinement le pouvoir. Quoi de plus simple que de 
transformer le Mal en Bien et le Bien en Mal; tout 
n'est question que de dialectique, de moyens de 
propragande, de répression. || n'a pas fallu cinq 
ans à EDF pour retourner l'opinion publique et lui 
faire avaler le nucléaire comme énergie sûre, 
l'accident de Harrisburg venant à point pour cor- 
roborer ses dires. Et ne doutons pas que si l'éner- 
gie solaire avait été exploitable et rentable au 
moment voulu, le pouvoir l'eût préférée au 
nucléaire. 


alors, 
pourquoi golfech ? 


Comme toute centrale, Golfech est, dans les 
schémas et les graphiques de ses promoteurs, le 
centre d’une kyrielle de petits cercles concentri- 
ques qui, selon leur couleur, relativisent le nom- 
bre de victimes et ja vitesse de notre agonie en 
cas de pépins. 

L'un de ces petits cercles empiète sur nôtre 
quotidienneté. 

Mais, sur ls panneau indicateur Golfech, on 
pourrait tout aussi bien lire Chooz, Albion, Asco, 
Malville… tous ces noms exotiques n'étant que la 
matérialisation plurielle d'un vaste projet de ren- 
forcement des principaux systèmes politico- 
économiques. 

Nous ne nous égarerons pas ici dans un 
débat obsolète portant sur les différences subti- 
les qui existéraient entre le capitalisme d'Etatet le 
capitalisme libéral. Blanc, rose ou rouge, ce ne 
sont que les greffons du même arbre. 


Né d'un unique concept de domination, le 
nucléaire épouse à merveille ces différentes for- 
mes idéologiques. 


La crise pétrolière de 1973 a démontré que 
l’approvisionnement énergétique était le talon 
d'Achille des puissances industrielles. Exposées 
aux revendications et aux exigences des pays 


Midi-Pyrénées, une région qui fait «boum» (voir notre n° 54). 


Toulouse, spécialité : le cassoulet et la dynamite. 


Nucléaire, informatique, église, ..… tous sont touchés! 


Toujours des dégâts matériels très importants. 
Jamais personne blessée ou tuée! 

Une action directe sélective en quelque sorte: 
contre les choses, pas contre les gens. 


Il y a quelques jours, une brochure dans notre boîte aux lettres: 


«Toulouse la canaille» 


Des individus et des groupes s’expliquent. 
Nous avons sélectionné ce texte-bilan sur Golfech. 


producteurs de pétrole, elles ne pouvaient tolérer 
le partage de leurs pouvoirs. La réponse immé- 
diate fut la réactivation et l'accélération de leurs 
programmes énergétiques nationaux. 


En France (pays pauvre en 
naturelle), les diverses études d'applications 
techniques, militaires, économiques, scientifiques 
avaient imposé l'atome. Avec la crise, le gouver- 
nement s'empressa de lancer un vaste pro- 
gramme de construction de centrales électro- 
nucléaires sur tout le territoire. 


A ce titre, Golfech est significatif des diffé- 
rents moyens de lutte que développe l'opposition 
antinucléaire et des différents moyens d'intimida- 
&on dont dispose un Etat dit démocratique pour 
imposer les options nécessaires à sa survie. 


couchons-nous sur 
le divan de l’analyse 


En 1974, ce petit village sans charme du 
Tarn-et-Garonne est choisi pour l'implantation 
d'une ènième centrale. 

Dès lors, l'opposition s'organise..la liste des 
«non s’allonge: le Conseil Général du Tarn-et- 
Garonne, le Conseil Régional Midi-Pyrénées, les 
maires, les partis politiques de gauche et 
d'extrême-gauche, les syndicats dits ouvriers et 
toute une floppée d'associations se prononcent 
contre; un référendum organisé en 1975 dans les 
communes concernées obtient 83% d'oppo- 
sants; des hommes politiques, des scientifiques, 
des notables viennent se montrer à Golfech (ça 
fait très kitch). 


De 79 à 80, le mouvement d'opposition vit 
ses plus belles heures. Les manifestations et ras- 
semblements réunissent facilement 6 à 10000 
personnes; tout le monde se bouscule au portillon 
de l'illégalité pour arracher, une à une, les pages 
restées vierges du dossier d'enquête d'utilité 
publique: l'ilégale Radio Golfech émet à partir de 
locaux municipaux; les antinucléaires s'offrent le 
luxe d'acheter un terrain sur le site de la future 
centrale et d'y construire une rotonde qui devient 
le centre du mouvement. Dans ce contexte 
d'euphorie, les premiers actes de sabotage (mi 
79) visant les intérêts EDF font leur apparition 
dans le ciel occitan. Ces attentats plus où moins 


énergie : 


Vous voulez lire le reste? Ecrivez-nous, on vous l’envoie. 


spectaculaires sont vécus comme une nouvelle 
forme d'expression nécessaire et non comme un 
prurit. Lorsqu'un pylône à haute tension s'envole 
au firmament de l'oubli, personne ne songe à 
pleurer le veuvage d'EDF. Bref, toute une région 
semble mobilisée contre cette centrale de mal- 
heur. 


Pourtant, des socialistes aux écologistes en 
passant par le parti Communiste, le M.R.G., les 
syndicats, les institutions régionales, la population 
et tous les autres, cette opposition ne pouvait 
faire illusion. Aucun n'exprimait les mêmes reven- 
dications, chacun avait ses propres craintes, ses 
propres intérêts historiques. 


Le pouvoir giscardien, l'ayant parfaitement 
compris, passa à l'offensive en modulant ses 
réponses : 

— la répression policière, les intimidations et les 
procès pour les uns, 

— une propagande énorme portant sur les bien- 
faits économiques (électricité moins chère, 
argent frais pour les communes et les entrepri- 
ses) et les retombées sociales (emploi, 
écoles...) du nucléaire à l'adresse de la popula- 
tion, 

— les pots-de-vin/subventions pour les notables 
et les maires, 

— la démonstration falsifiée de la maîtrise de la 
technique nucléaire pour les milieux scientifiques 
et par ricochet pour un populo effrayé, 

— l'appel nationaliste à d'énergie France» pour 
tous, 

— puis {sait-on jamais} la mise en place d'un qua- 
drillage militaire (gardes mobiles). 

Et... ça marche! Que vive la démocratie, foutre 
Dleu! 


Ainsi, à l'aube de l'année 1981, le chantier 
nucléaire de Golfech est devenu réalité. La lutte 
se plante la gueule. 


Les conditions d'un échec sont toujours diffi- 
ciles à déterminer. L'irrationnel et le rationnel 
s'entrechoquent. L'irrationnel étant par essence 
flou, une argumentation rationnelle s'impose. 


je vous écoute. 


Lorsqu'au début de la lutte les écologistes 
mirent en avant le slogan <Go/fech ne se fera 
pas», ils enfermèrent, sciemment ou pas, la con- 
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LA GRANDE ILLUSION 


toulouse 





la canaille 


testation future dans des limites territoriales préci- 
ses. Ils auraient tout aussi bien pu dire «Pas de 
nucléaire chez nous», le but recherché étant un 
mouvement d'opposition le plus large possible. Il 
fut atteint, puisqu'en 75 le référendum leur fut 
favorable. Mais quelle est la proportion entre ceux 
qui refusent la nucléaire /outil de domination et 
ceux qui refusent, soit par crainte d'un afflux de 
main d'œuvre immigrée dans leur commune, soit 
parce que, tout en acceptant «d'énergie France», 
ils en trop peur pour l'accepter à domicile? De tel- 
les déviations ne sont pas que les fruits blets de la 
réaction, elles sont également induites par une 
argumentation simpliste (le nucléaire, c'est dan- 
gereux), tapageuse (dénonciation des boulever- 
sement sociaux dans les communes, engendrés 
par les chantiers), réglonaliste chauvine (pes de 
ça chez nous). 


La dénonciation anti-capitaliste du nucléaire, 
son caractère national et international, la centrali- 
sation de l'énergie et du savoir, tout cela passait 
au second plan 


La pauvreté de l'analyse cimentait, par con- 
trecoup, les bases d'un soutien acceptable par la 
gauche. Elle parrainait le mouvement, lui «offrant» 
une légitimité républicaine. Pour elle, s'opposer à 
cette centrale, déjà contestée, ne signifiait pas 
s'opposer au nucléaire. Comme elle était confinée 
dans un rôle d'opposition depuis 25 ans, le sou- 
tien moral à ce genre de lutte ne pouvait que lui 
raporter gros et pour pas cher. 

Le slogan <Go/fech ne 5e fera pass n'aurait dû 
être que l'un des points importants de la lutte. En 
en devenant le principal, il en désignait le termi- 
nus: le démarrage des travaux. Ce bras de fer 
convenait parfaitement à un pouvoir qui a la force 
et la ralson d'Etat pour lui. Fantoche! Dans ces 
conditions, on ne peut s'étonner qu'apparaisse le 
sentiment d'échec quand le chantier démarre en 
1980. 

Seule la gauche peut claironner sa victoire. 
Son engagement verbal des débuts lui a apporté 
les voix de la plupart des opposants. Elle peut se 
poser en détentrice absolue de la démocratie et 
dénoncer sans risque l'hégémonisme giscardién. 
Pour le reste, c'est la débandade. 


Le Parti Communiste est logiquement devenu 
un adepte farouche de l'atome et du «produisons 
français»; les institutions régionales et départe- 
mentales cherchent à négocier un revirement pro- 
che; les maires tournent leur veste et attendent 


sagement les royalties de leur soumission: le sou- 
tien de la C.F.D.T. se dilue; le mouvement réel 
d'opposition se sent lâché, trahi, orphelin et n'a 
plus de perspective politique. Les militants de la 
première heure sont écœurés et fatigués. Les 
manifestations (interdites sur les sites) errent 
sans but sur la AN 113, ne gênant plus que les 
automobilistes. La population rassurée ou déçue 
regagne ses pénates. La lutte s'enlise, les dissen- 
sions se font plus crues et s'étalent au grand jour. 
Les pro-nucléaires peuvent sortir de leur tanière. 


dur, dur! 
continuez... 


Tout s'effondre, sauf... le sabotage. || semble 
être devenu la seule réponse viable face à ces 
revirements successifs et à la surdité chronique 
du pouvoir. Il suit une courbe inversement propor- 
tionnelle au déclin de la lutte. En dehors de cette 
poussée quantitative, c'est sa progression quali- 
tative qui apparaît. 

Depuis 1979, la cible principale des divers 
groupes reste EDF (pylônes à haute tension, 
transformateurs, parcs autos et immobiliers, 
etc... En 1980, les travaux démarrant, les pôles 
d'intérêt se diversifient. Pour mener à bien des 
constructions futuristes, EDF fait appel à des 
dizaines d'entreprises privées. Îl paraît donc évi- 
dent que leurs efforts bruyants doivent s'élargir à 
celles-ci. Pas besoin de fins stratèges pour com- 
prendre ça. Sans avoir à se concerter, chaque 
groupe développe un sabotage économique méti- 
culeux tout en n'oubliant ni EDF, ni les forces de 
répression. Malheureusement, même si ces 
actes mettaient un peu de baume au cœur, la 
valse des scrappers et autres bulldozers a ouvert 
une large brèche où s'engouffra la froidure de 
l'hiver 80. 


et alors ? 


C'est dans une ambiance glaciale que, dans 
l'arrière-salle obscure d'un local délabré, quel- 
ques militants franchement désemparés s’'interro- 
gent. La radio est restée branchée. 


et alors ? 


Un chenteur quelconque crachote dans les 
haut-parleurs: «l'important, c'est la rose, l'impor- 
tarte... 


et alors ? 


Ben! la rose... Les visages des désemparés 
sus-mentionnés s'iluminent, ils ont eu {a révéla- 
tion. Voilà comment l'élection présidentielle de 
mai 81 devient l'ultime espoir du dernier carré 
antinucléaire. 


Le caïicul est simple, trop simple. Si Giscard 
gägne ces élections, son programme nucléo- 
mégalo-maniaque se poursuit dans l'indifférence 
générale. Si Mitterrand gagne, alors Golfech 
deviendrait un mauvais rêve pour les uns, un nou- 
veau départ de lutte pour les autres. 


Sur ce simple espoir, les écologistes balan- 
cent leur militance dans cette élection. Certains 
forment une liste autonome, pensant pouvoir 
négocier les voix obtenues au second tour. Tous 
accumulent les contacts avec les futurs dliri- 
geants, les professions de foi électoralistes 
s'entassent sur les tables, las lettres du candidat 
François ne rassurent que ceux qui n'ont pas lu 
entre les lignes. Plus grave, la lutte sur le terrain 
est quasiment abandonnée. La cigale EDf en pro- 
fite pour mettre les bouchées doubles, espérant 
ainsi rendre les choses irréversibles. 

Pour atténuer la critique, il faut tout de même 
se rappeler qu'à l'époque, au-delà de la lutte anti- 
nucléaire, presque tout ls monde souhaitait la vic- 
toire de la gauche. L’étouffoir giscardien nous 
atteignait tous. Son processus de renforcement 
du pouvoir et du contrôle social (loi Peyrefitte, 
attaques incessantes contre les travailleurs en 
lutte, contre l'immigration, etc...) ne rencontrait 
plus d'opposition réelle. Aidé par la crise écono- 
mique, le giscardistne réussissait à museler tout 
un peuple. L'idée d'avoir à le subir sept ans de 
plus était intolérable. Ennemis viscéraux du jeu 
électoral et de la gauche/pilier du capitalisme, 
certains d'entre nous espéraient, malgré tout, une 
victoire électorale de cette crapule de Mitterrand. 
Contradiction peut-être, réflexe humain sûrement. 



















hum! h Nu. ds 
mais encor 


Cahin-caha, dimanche. 10 mai 
J.P. Elkabbach tire une gueule: effr 
même qu'il n’annonce le résultat 
est dans la rue et exuite de hu 


engins de chantier SpEcR te 

qui travaille pour le nucléaire. Il affirme: 

acte, qu'aucune confiance n'est accord 

l’homme à la rose et que le sabotage‘économ 

se poursuit, a À te 
À Golfech, on pleure, on s'embrasse, c'est 


fini, fini! Tu parles. Dans ces propositions, la 
Mitte… n'a jamais rien écrit d'aussi clair. Avec ce 


flou artistique qui lui est si personnel, il n'a pro: 
posé qu'un vague débat démocratique. La diffé: 
rence est de taille comme nous l'allons voir. 





ET. À CHOOZ 7??? 
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ngent à la raison d'Etat, le Con- 
4 le Conseil Général ttent avec 
ant un miliard d'anciens francs par 


EDF, entreprise e d'Etat, débet avec le peuple par 
> biais d'une publicité mensongère affligeante, 
les appareils judiciaires et policiers sont autorisés 
à débattre avec les récalcitrants. Pour clôturer ce 
fabuleux débat, un pronunciamiento démocrati- 
que a lieu à l'Assemblée Nationale. STOP ARRI- 
VEE! | 
Ouf!... Le programme électro-nucléaire, mis 
en place par Giscard, est enfin légitimé par la gau- 
che. Il peut repartir d'un nouveau pied. 


qu’entendez-vous 
par là, mon ami ? 


Les antinucléaires, qui ont hurlé à la trahison, 
avaient dû oublier ou n'avaient jamais compris que 
gauche signifie gestionnaire du capitalisme et non 
matamore. Depuis mai 81, lés nouveaux gérants 
assurent, avec brio, la survie du tripot. Ils ne le 
réforment pas, ils l' adaptent aux nouvelles exigen- 
ces, imposant toute une série de mesures écono- 
miques, sociales, politiques, stratégiques qu'une 
droite usée ne pouvait appliquer. 

Là encore, le nucléaire est significatif de cette 
démarche qui pousse à une plus grande cohésion 
du système. Ayant à se prononcer sur la manière 
de poursuivre le programme électronucléaire, les 
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D nn name En 


les travaux des centrales en construction 


_ (dont Golfech), ils ont un double intérêt: faire poi- 


reauter les opposants et se donner le répit néces- 
saire pour l'analyse des différents paramètres. 


paramètre! vous 
avez dit paramètre ? 


Oui, oui! je maintiens. La crise pétrolière de 
73 n'a été que le prélude ä une crise économique 
mondiale. La croissance des pays riches stagne, 
voire régresse. Les industries tournent en- 
dessous de leur capacité de production. La 
demande énergétique est moindre. Le pétrole 
redevient une matière compétitive. 

Le programme du tout-nucléaire de Giscard 
s'en trouve complètement inadapté. Basé sur les 
prévisions erronées de croissance positive 
annuelle constante, son application en période de 
dépression coûte les yeux de la tête à un Etat en 
voie de paupérisation relative. 


Que faire? s'interroge le rat élyséen, annuler 
le programme? Impossible! lui rétorquent, en 
chœur, les fins technacrates qui l'entourent. Les 
choses sont trop avancées: 

— un nombre important d'entreprises, donc de 
salariés, dépendent directement de l'industrie 
nucléaire, 

— l'endettement phénoménal qu'EDF a contracté 
à l'étranger (pincipalement aux USA et en Arabie 
Saoudite) oblige à une certaine continuité sous 
peine de mettre en faillite le fleuron de l'industrie 
natlonalisée, 

— la France exporte, avec un succès certain, s8s 
centrales. Il est impensable qu'elle en cesse la 
construction dans l'hexagone sans le risque de 
voir la méfiance poindre chez les commanditaires. 
Ce serait tarir bétement une source prodigieuse 
de devises, 

— l'état de dépendance créé dans les pays ache- 
teurs de centrales vis-à-vis de la France est stra- 
tégiquement primordial, 





— la technologie nucléaire est une vitrine pour les 
autres technologies de pointe promises à l'expor- 
tation, 

_ elle maintient le pays aux premiers rangs de la 
recherche scientifique et technique, donc de 
l'économie capitaliste de demain, 


— militairement, RM y a 25 ans De Gaulle 








choisissait la voie de la dissuasion atomique, il 
posait les bases de l'industrie nucléaire civile. Le 
nucléaire civil et militaire sont étroitement imbri- 
qués. Mitterrand le sait depuis toujours et va 


intensifier le programme de retraitement des. 


déchets à La Hague, 


— enfin, l'arrêt du programme électro-nucléaire 
pourrait avoir de fâcheuses conséquences pour 


le capitalisme français, en cas de reprisé écono- 
mique mondiale, le renvoyant à la case départ. 

Tous points intéressants qui ont poussé le 
pouvoir socialo-communiste à réduire et non à 
arrêter. Rien d'humaniste, de généreux dans ca 
choix. En optant pour une continuité retenue, en 
intensifient la recherche sur la fusion thermo- 
nucléaire, c'est à une redistribution énergétique à 
l'échelle planétaire et un renforcement de leurs 
pouvoirs que se livrent les grandes puissances 
aujourd'hui. 


bien sûr, bien sur! 
revenez Sur terre, 
s’il vous plaît ! 


Bon! À part Plogoff, jeté en pâäture aux mas- 
ses méritantes de la Pointe-du-Raz, dans les 
autres sites, le dégel succède au gel, sous les 
vivats d'une CGT bestialement pro-nucléaire. 


Pourtant les antinucléaires ne sont pas restés 
inactifs durant la suspension des travaux. Le mou- 
vement a repris un Certain embonpoint, la 
Rotonde s'agite. Cette contre-offensive voit son 
heure de gloire le 4 octobre 1981. Ce jour-là, la 
manifestation réunit plusieurs milliers de person- 
nes décidées à envahir le site. Par centaines, tou- 
tes générations confondues, elles jettent leur 
dévolu sur les grillages puis le matériel et les bâti- 
ments du chantier. Tout est méthodiquement 
abattu, incendié, ravagé par ces nouveaux Huns 
sans Âttila. Les gardes mobiles hébétés, à court 
de munitions, assistent Impulssants à ce sabotage 
de masse. Plus personne n'est dupe du manège 
gouvernemental, un bond qualitatif vient d'être 
franchi. 


En fait, dans le feu dévastateur de l'action, 
nous ne pouvons penser que ce magnifique 4 
octobre n'est que le baroud d'honneur d'un mou- 
vemnent laminé par ses échecs successifs. 

Les mois qui suivent nous montrent de quoi 
est capable notre gauche détestése. Son offensive 
et sa répression n'ont rien à envier à celles de la 
droite. Les antinucléaires tentent de réagir en 
organisant les «Etats Généraux du Nucléaire» à 
Golfech. lis y décident l'organisation d'un rassem- 
blement national à Valence d'Agen pour mal 82. 


S 


ANS aucun doute, l'imminence du cru 1984 conduit 
de nombreux auteurs et éditeurs à s'intéresser à l'œu- 
ure de George Orwell. Outre la publication de la tota- 


Hélas. trois fois hélas ! Ce 30 mai 1982 sonne le 
glas de l'opposition antinucléaire. L'échec est 
total, moins de 1 000 personnes ont répondu à 
l'appel. Les gardes mobiles tiennent leur revan- 
che: ‘Souvenez-vous du 4 octobre 1981» 
hurient-ils en fonçant dans le tas. POINT FINAL. 


Etat de gauche, Etat de droite, et tas de 
merde: ia même: ‘oppression, la même bestialité, 
les mêmes intér . Seule différence notable, la 
gauche a de meilleurs atouts pour imposer sa 
gestion du capitalisme en crise. Le faux historique 





| grossier affirmant qu'elle représente les intérêts 


vitaux des travailleurs court toujours. 


En accédant au pouvoir, elle sait pouvoir 
compter sur ses suppôts/serpilllères: syndicats, 
partis, associations et autres rassemblements lou- 
ches. Elle n'a donc plus qu'à exercer un chantage 
insidieux: «Aide-nous ou tais-toi, sinon tu. fais le 
jeu de la droite» sur une classe ouvrière écœæurée. 
L'auto-censure étouffante s'installe. La gauche a 
les mains libres pour appliquer son programme : 
restructuration industrielle, militarisation accrue 
(ex.: la symbiose armée-école), plan d'austérité 
conte les seuls travailleurs, avantages financiers 
pour le patronat, etc. La liste n'est pas exhaus- 
tive. 


bien mon brave, 
ça s’appelle la mort 
du père. 

mais revenez-en 
au nucléaire 


Oui maman. On suit la même démarche déli- 
quescente. Avec l'avènement des socialo- 
communistes, la C.F.D.T. n'a plus de fissures de 
cuves, de réacteurs à nous proposer, les scientifi- 
ques perdent leur langue si bien pendue avant mai 
81, les journaux oublient de relater les mille et un 
petits pépins que continue à égrener la vie d'une 
centrale en activité, La Hague semble être deve- 
nue un havre de sécurité, les gauchistes qui ten- 
tent désespérément de s'installer à la place lais- 
sée vacante par un PC. au pouvoir ont trop de 
travail pour penser à autre chose, le droit de mani- 
fester est supprimé dans les points Chooz, per- 
quisitions et intimidations s'accroissent, les anti- 
nucléaires sont peu à peu isolés et passent, par 
médias interposés, pour de dangereux agitateurs. 


Raisonnement: si la gauche représente le 
peuple et si elle estime que le nucléaire est bon 
pour lui, alors ce peuple doit le trouver bon, donc 
le nucléaire de gauche est une énergie douce 
pour le peuple, donc les opposants à cette dyna- 
mique sont soit de dangereux fous, soit des enne- 
mis du socialisme. Logique, non ?!? 


«Et que nous reste-t-il à nous, si ce ne sont les 


yeux pour plaurer et les bombes pour essuyer 
nos larmes ?» 


[NOTES DE LECTURE 





lité de ses écrits aux éditions Champ-Libre, deux ouvrages 

sont parus cette année apportant chacun leur contribution 

L Ë vision du monde qu'avait Orwell, de son vrai nom Eric 
ir. 

« George Orwell, une vie » (1), par Bernard Crick, insiste 
plus particulièrement sur la vie de l'écrivain. N'oublions pas 
que s'il est avant tout célèbre pour « 1984 » (2) Orwell est aussi 
l'auteur de plusieurs autres livres, parmi lesquels « La ferme 
des animaux », une satire du régime soviétique contée sous 
forme de fable, ou < Hommage à la Catalogne » (3), un vi- 
brant témoignage sur la querre d’Espagne. Orwell avait en 
effet combattu les troupes de Franco aux cotés du P.O.U.M., 
et en reviendra blessé. 

« Orwell, ou la route de 1984 > de Jean-Daniel Jurgensen 
(aux éditions Robert-Laffont) retient le caractère politique de 
l'auteur. « Si je pouvais exprimer un vœu personnel, c'est de 
voir le plus grand nombre possible de Français relire « 1984 » 
— mais je devrais sûrement dire le lire, pour l'immense majo- 


majorité d'entre eux, bien que le seul mot de « 1984 » exerce 
partout une sorte d'influence diffuse et permanente ». 

S'il s'est toujours opposé au totalitarisme, c'est par la publi- 
cation de « 1984 » que le combat d'Orwell atteint son apogée. 
Ce livre est à la fois pleinement réussi d'un point de vue litté- 
raire, mais surtout d'un point de vue politique. Il démonte 
les rouages des régimes totalitaires, gangrénes de ce XX° siè- 


cle : «... nous savons que jamais personne ne s'empare di 
pouvoir avec l'intention d'y renoncer. Le pouvoir n’est pas un 
moyen, il est une fin. On n'établit pas une dictature pour sau- 
vegarder une révolution. On fait une révolution pour établir 
une dictature. La persécution a pour objet la persécution. La 
torture a pour objet la torture. Le pouvoir a pour objet le pou- 
voir ». En 1984, « 1984 » sera toujours d'actualité ! 

Thierry Maricourt 


{1} George Orwell, une vie par Bernard Crick, éditions Balland, 
(2} 1984 par G. Orwell, éditions Gallimard, 


(3) Hommage à la Catalogne par G.Orwell, éditions Champ:Libre, 


RELIRE «1984» D'ORWELL 
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TOUT! est le deuxième spectacle réalisé par 
le collectif «1984», 


Son point de départ en est la critique du spec- 
tacle précédent. En effet, <Auptures» fut une 
expérience marquante pour le collectif «1984». Il 

cristalllsait deux ans de travail, d'expériences, 
d'espoirs, de réflexion. Une fois consumée la joie 
de le mener à bien, nous avons essayé d'en tirer 
les leçons. 

Rapidement est apparue la nécessité de pla- 
cer notre démarche artistique dans un cadre de 
réflexion global. Il n'est plus suffisant de se lamen- 
ter sur ce qu'est devenu le théâtre bourgeois ni 
de se pencher avec un air important sur l'avenir 
et/ou son devoir-être. !! faut prendre conscience 
des limites du théâtre et de l'art en général. Mais 
cela est impossible du point de vue de l'artiste, 
Nous comprenons ces limites comme étant celles 
de l'activité créatrice considérée comme sphère 
séparée et autonome. La vison mystificatrice de 
l'art comme domaine privilégié et a-historique de 
la créativité humaine ignore son caractère émi- 
nemment social et contingent. Il est impossible 
d'agir sur l'art sans agir sur l'ensemble des rap- 
ports sociaux. On ne peut briser réellement la bar- 
rière entre acteurs et spectateurs ni celle entre 
l'art et la vie sans s'attaquer aux causes socio- 
économiques qui font de l'activité créatrice une 
spécialité, un «métiers et de l'œuvre un produit. 
Ce n'est qu'en se réappropriant collectivement 
l'ensemble de son activité que l'homme pourra 
briser ses chaînes et développer à l'infini son 
potentiel créatif. 


Nous n'affirmons pas que l'art est mort, pas 
plus que nous n'affirmons que les rapports de 
production capitalistes sont morts. Les dadaïstes 
ont commis cette érreur d'espérer détruire l'art 
par un décret ou par la destruction du produit 
artistique. Les limites de leur mouvement étaient 
celles de la vague révolutionnaire 1917-1928 et 
il était fatal que cette lutte partielle échoue 
d'autant plus vite qu'elle n'a jamais quitté le terrain 
de l'art. 

<a révolution s'en va, l'art revients. 
(B. Raspe) 


Il n'est pas question non plus pour nous 
d'opposer un <art prolétariens à l'art bourgeois 
mals bien de dissoudre celui-ci dans la globalité 
d'un projet social véritablement humain. Nous 
essayons de réaliser tendantisllement la transfor- 
mation de la vis de l'art en art de vivre. 


al, très bien 
mais concrètement ? 


TOUT! a été réalisé par l'équipe qui avait fait 
le succès de «Ruptures». Musique, décors, cos- 
tumes, éclairages, mise en scène, dialogues, 
etc ont été conçus par le collectif. L'idée de 
base du spectacle est l'illustration et l'argumenta- 
tion d'un texte de B. Brecht extrait d'un conte 
pour enfants («Les trois soldatss) et dont l'idée 
centrale peut se résumer à la phrase suivante: 
<Tout homme, quoi au'li dise et quoi qu'il fasse, 
participe À la lutte des classes», À travers les allé- 
gories de B. Brecht, nous avons tenté de dégager 
les clés de sa démonstration, Dans la folle des 
images qu'il nous donne, une logique implacable 
fait ressortir tous les aspects de cette lutte, dont 
las manifestations les plus banales prennent un 
caractère insoutenable, Lorsqu'il nous décrit «e 
cuisinier luttant au couteau avec son clients ou de 
malade plantant ses dents dans les flancs de 


l'infirmiers, il montre la vraie nature des rapports 


NOUS VOULONS TOUT, TOUT DE SUITE 











de lutte, au-delà du masque social qui intériorise la 
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| TAK, le MO, Vase le VE _Blol 
d'autres groupements d'extrême-droi CHER 


Vers 13h30, des jeunes «inorganisés» de la 
commune et des environs se rassemblent sur les. tre" 
marches de l'église. Quelques petits groupes de 4 
copains, une cinquantaine. Pas. des terroristes, D D , 
non, simplement des gens pas d'accord avec Be: M Lu: 
déferlement de telles hordes dans leur patelin. Et 
tout à coup, bien avant que le cortège de flamin- 
gants ne démarre, loin du lieu de leur concentra- 





ere, tion, sans aucune sommation, Sans raison appa- pa 
TOUT! se compose d'une série de courtes | rente et alors qu'aucune personne du groupe sitions à domi 


n'avait manifesté de comportement répréhensible 
ou provocateur, dis» déboulent: combis, camions 
blindés, gendarmes casquès, matraque au poing. 
Ils ne font pas le détail, ils ne se soucient pas de 
savoir à qui its ont affaire. Les coups de matraque 
pleuvent, les injures et les menaces aussi. En 
quelques minutes, 20 personnes se retrouvent 
dans les combis, massant leurs bosses, se 
demandant ce qu'ils ont bien pu faire pour se 
retrouver là. Un des contre-rnanifestants est plus 
amoché que les autres: main cassée, œil gauche 
amoché, dos zébré de coups de matraques, pan- 
talon déchiré et genoux ensanglantés (quand on 
est pas solide, faut pas manifester-ndic). 


Dans te courant de l'après-midi, une vingtaine 
d'autres jeunes rejoingnent les premiers anti- 
fascistes à la caserne de Vilvoorde: le fruit d'une 
chasse à l'homme dans les rues de Strombeek. 
L'opération de nettoyage est terminée, le TAK et 
le VMO peuvent défiler sans encombre sous la 
protection de la gendarmerie. Arrivés à la 
caserne, les personnes appréhendées sont bru- 
talement éjectées des combis et alignées contre 
un mur. Fouilles pour tout le monde, interrogatoi- 
res menés avec des techniques d'intimidation et 
sous la contrainte, anthropométrie, prise de pho- 
tos et vexations. Un copain se fait tabasser eur 
place dans les règles de l'art, devant témoins. Les 
flics profitent de l'occasion pour compléter leurs 
fichiers, réflexes maladifs de petits fonctionnaires 
protecteurs de la loi, de l'ordre et de l'autorité. 


En bonne logique policière, neuf contre- 
manifestants sont déférés devant le parquet et AB 
| maintenus 24 heures en garde à vue, alors qu'à clo do A de é 

aucun moment, ils n'avaient manifesté de compor- 
tement répréhensible. Un très bon copain, Rudy 
Lamm est même placé sous mandat d'arrêt et 


scènes très imagées, de musique plutôt rock, de 
personnages tantôt grotesques, tantôt touchants, 
de dialogues drôles et grinçants. Les séquences 
se succédent rapidement et composent une criti- 
que acerbe du monde d'aujourd'hui centrée sur 
l'absurdité de l'activité-travail: perdre sa vie à la 
gagner! 

Aucun de ses défenseurs n'est épargné: de 
la raideur militariste au misérabilisme gauchiste, 
des pompiers sociaux aux politiciens véreux, de 
l'intellectuel démocrate sud-américain aux fanati- 
ques de l'ordre, le spectacle voit se dérouler sur 
des airs de tango, de rock, de blues, … une irré- 
sistible galerie de portraits faite de grimaces et 
d'humour. 

… Et qu'on ne taxe pas les auteurs de nihilis- 
tes! Le titre du spectacle est suffisamment évoca- 
teur quant à nos aspirations il 


ques, ee der | 


d'arme Fe 
question suivante: 


Ten se à lui tout seul 
porteurs d'armes et des m 
vée, NOUS en connaissons 
VMO, ce sont les flics, : 
chiens de garde de l'ordre, 
mentés réprimants grèves, 

comportement déviant de la n 
gendarmerie, c'est la milice privée 


Nous appelons tous les anti-f 
autres à venir manifester leur solidarité 
de justice, 


18è chambre, le 23 fév. 1984 


le spectacle sera assuré par la clique ai 
grotesques qui ont pour nom magistra 

aggravez votre cas, jeune homme! ndic 
anti-fasciste, comme toutes les Iutt 
s'exprime pas uniquement done la rue, { 


«L'homme total n'est pas celui qui sait 
tout faire, mais celui qui, quoi qu'il 
fasse, contient dans son activité réelle, 
la totalité de la signification.» 

(Mario Perniola) 


TOUT! Spectacle conçu et réalisé par le 
collectif «1984». 

Au Centre Bruegel, rue Haute 243-247 à 
1000 Bruxelles. 

Du 20 déc. 1883 au 14 janv. 1984 à 20h30, 
reläche dimanche et lundi. 


Contact: Collectif «1984» | 

70 rue J.6. Coiyns 

1060 Bxl 

Tél: 344.54.30 

réservations souhaitées entre 10h at 12h 









sous-travailleurs 


Tihange: Îles jeunes sous contrat 7 
d’apprentissage qui travaillent dans 4 
la centrale ne sont pas informés des RE 
risques qu’ils courent. ‘a 
Des entrepreneurs de la région hutoise tra- | 
vaillent en sous-traitance dans les centrales #4 
nucléaires de Tihange et y emploient évidement He 
du personnel étranger à ces centrales. (4 
I n'y aurait là rien de répréhensible si ces A 





entrepreneurs n'y engageaient que des ouvriers 
informés des risques qu'ils courent. || faut ici 
signaler que les centrales nucléaires se subdivi- 
sent en deux zones: la zone reconnue dange- 
reuse et l'autre où les risques de contamination 
radioactive, loin d'être nuls, ne sont cependant 
plus pris en considération par les électriciens 
nucléaires. 

H apparaît de source bien informée que des 
jeunes gens engagés sous le contrat d'apprentis- 
sage sont actuellement occupés dans les centra- 
les nucléaires. Et c'est dans la première zone, là 
où les risques sont reconnus par la direction de 
ces centrales que ces jeunes travaillent. 


ll faut encore savoir que les prestations en 
zone dangereuse font l'objet d’une prime de ris- 
que, prime à laquelle ces jeunes n'ont pas droit. 

Des entrepreneurs peu scrupuleux profitent 
donc de la crise économique et des difficultés 
que rencontrent les jeunes qui veulent trouver un 
emploi pour contraindre ces jeunes à effectuer 
des travaux dangereux, mal rémunérés, et ce 
souvent contre leur gré ét celui des parents. Con- 
trainte s'appuyant sur des menaces. 

Déjà les électriciens employaient des détenus 


fraîchement libérés pour accomplir les sales 
besognes dans les centrales de Doel, 


Il faut que les directions des centrales fassent 
cesser ces pratiques au sein de leurs entreprises, 
qu'il soit fait preuve de plus de vigilance et de fer- 
meté de la part des secrétariats d'apprentissage 
dépendant du Ministère des classes moyennes, 
qu'un contrôls énergique soit effectué par l'ins- 
pection du travail, aidé par les syndicats et les 
consells de sécurité et d'hygiène pour mettre fin à 
de tels procédés. 


À. Th 
ARE PS IT, 


Pa 


hr 


Contact: Freddy Chabot 
«les Verisr 

23 rue d'italle 

5200 Huy - Belgique 
tél: 085/23.04.98 
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chez nous eo tonet long de la Meuse, à 
12 mes en aval de Tihange, là vous situez tout 





Lu Banon a toujours été à l'avant-garde, 
c'est elle qui a produit la première catastrophe 
écologique de tous les temps. C'était dans les 
années 40 si je me souviens bien. Il y a eu un 
nuage toxique, cela a fait plus où moins 50 morts. 
Il ÿY a neuf ans, Prayon expédiait dans l'atmos- 
phère un de ces nuages dont elle a le secret. En 


une nuit, tous les arbres alentour perdaient leurs | 


feuilles, les poireaux chaviraient, les enfants et les 
autres toussaient, on parla à demi-mot d'un mort. 
Le soufre est à Prayon ce que les sardines sont à 
l'huile. Chimiquement, on écrit: SO3 + H20= 
H2S04. En clair, cela donne: trioxyde de soufre 
+ de l'eau produit de l'acide sulfurique. C'est 
grosso modo le principe des pluies acides. A 
Engis, beaucoup de gens travaillent pour l'usine 
Prayon, at Prayon possède pas mal de maisons. 
Les vents dominants étant du secteur sud-ouest, 
c'est la colline nord qui prend généralement le 
paquet. La végétation est là pour en témoigner au 
quotidien. Polluons wallon! C'est un conseil du 
Ministère de la Région Wallonne. 


Fe,0, 





MARLBORO + BIBLE 


| La Bulgarie est un pays dont on ne parie guère. 
Prague, Budapest, Gdansk, Moscou font réguliè- 
rement parier d'elles, mais alors, pour les Bulga- 
res, c'est vraiment la discrétion (à part les 
camions remplis de Marlboro trafiquées, d'armes, 
d'héroïne et autres gadgets). Question: quelle 
est la capitale de la Bulgarie ? Là, tout le monde a 
zéro: c'est Sofia! L'oreille du Belge moyen se 
tend: mais c'est bien sûr, d'ailleurs Liège-Sofia- 
Liège (ceux qui ne comprennent pas n'ont qu'à 
m'écrire ou se cultiver). Quittons les voitures et 
venons-en à la Bible. Les livrés anarchistes circu- 
lent pas mal en Bulgarie, mais le plus souvent 
sous le couvert d'une Bible ou d'une quelconque 
œuvre poussiéreuse de Marx ou Lénine. Les 20 
premières pages sont remplies d'icônes de leurs 
chers auteurs, ensuite commence le véritable 
livre. Sous le manteau, bien sûr! Le mois pro- 
chain, grande rubrique sur la Bulgarie. Z'ont qu'à 
bien se tenir. 











ant ‘e pou sn: T 


À aux rrauculieurs : 





ZERO (Cdt) 


Le commandant Zéro a été un des héros de la 
révolution sandiniste, C'est lui qui avait organisé la 
célèbre prise d'otages de l'ambassade américaine 
à Managua. Aujourd'hui, après avoir passé quel- 
ques mois au pouvoir avec les sandinistes, il est 
de nouveau dans le maquis, le long de la frontière 
du Costa Rica. Why? C'est qu'il ne croit plus en 
l'honnêteté des sandinistes. Il crie sur tous les 
toits qu'Ortega et les autres s'y croyent, il cons- 
pue un ministre, rappelant qu'il a passé toute la 
guerre de libération réfugié dans la montagne. 
Les rebelles du commandant Zero ont refusé de 
| s'uniraux contras, les rebelles du nord financés et 
| entraînés par la CIA. Ils rejettent en bloc le 
système américain et le système soviétique. Bref, 
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jour, le tiistre NE yen du plan a 
Ricains: «Non! Pas de passeports pour ces brie 
gands !» Reagan n'a décidément peur de rien. 


c'est le bordel: la milice sandiniste à l'intérieur, les 
contras au nord, Zero au sud, les yankees autour 
et au-dessus. Que penser d'un type comme Zéro 
qui, au moment méme où il était couvert d'hon- 
neurs par l'exercice du pouvoir révolutionnaire, 
reprend les armes une fois de plus au risque 
d'être définitivement excommunié par tous, y 
compris les groupes européens qui soutiennent 
| les luttes de libération en Amérique latine? 
J'essayerai d'en savoir plus pour l8 prochain BIL, 
mais ce ne sera pas évident, ce type d'information 
ne court pas les rues, même ies petites rues. 










































GP + 9 ETA 
Le GP (grande puissance} est le pistolet liégeois 
le plus connu, le plus apprécié, et le plus vendu. 
C'est d'ailleurs un authentique produit wallon. || 
sort ses 1 4 balles (13 dans la crosse, une dans le 
canon) en moins de 4 secondes. En Ibérie, le GP 
d'Herstal s'appelle couramment «calibre parabel- 
lum 9 ET.A», c'est dire son efficacité. Mais là je 
m'égare, revenons plutôt aux GP: 


En effet, c'est là le joli nom des gardes person- 
nels du Président Bongo du Gabon. Là-bas, GP 
signifie Garde Présidentielle. IIS sont souvent 
recrutés au Maroc et surtout parmi les barbouzes 
de l'extréme-droite française. Un bouquin vient de 
sortir: «Affaires Françaises». On y parle des rap- 
ports particuliers qui liaient la France de Giscard à 
certains gouvernements africains. Bongo a fait 
des pieds et des mains pour en interdire la publi- 
cation en France; comme ça ne marchait pas, il a 
voulu acheter tous les bouquins. Belote et rebe- 
bte, ça n'a pas marché non plus. Avec toute cette 
pub, le livre se vend bien, et Bongo chie des bar- 
res, ce qui ne peut pas lui faire de mal. 








VOL + J. BOND 


L'idéclogie de l'hélicoptère bat son plein. Ça avait 
commencé timidement il y a 10 ans avec James 
Bond, puis vinrent les films sur le Vietnam, mais 
aujourd'hui, c'est le délire : la coproduction télévi- 
sée européenne «La Chasse au Trésor» a mis le 
feu aux poudres, la pub pour Europ Assistance a 
suivi, les yankee viennent de tourner <Tonnerre 
de Feu», une connerie sans nom, le générique 
des actualités de TF1 suit le mouvement: les héli- 
cos sont décidément partout, viriis et intrépides. 
J'ai parfois peur d'en retrouver un dans mon lit. 
Dans dix ans la mode sera sans doute aux androï- 
. des. Vu de mon lit, ce serait quand même plus 
chouette. 















INTERCITY 


À l'occasion de la nouvelle année, Herman De 
Croo et la SNCB vont sortir leur nouveau plan 
pour le chemin de fer. C'est le principe des trains 
Intercity qui a retenu toute l'attention: ils ne 
S'arrêteront que dans les villes d'une certaine 
importance. S'arréêteront-ils à Andenne, à Auve- 
lais, à Ans, à Ath, à Enghien, à Yvoir, à Leuze, à 
Neufchäteau? Zat's ze kwestion. Tous les con- 
seils communaux sont sur le qui-vive, Herman van 
encore se faire des ennemis. On va encore bien 
rire, sauf les cheminots, bien sûr. 


DINDES + FRITES 
FONT CELLULITE 


Voilà qu'approchent les réveillons et autres bouf- 
fetailles. Avant d'aller dans vos familles, faites 
ceinture parce qu'à partir du 23 décembre, ça ris- 
que de déferler sec vers l'œsophage. Les obli- 
gations familiales font encore beaucoup de rava- 
ges de nos jours. A Noël, l'autonomie et l'offen- 
sive sont souvent remisées au garage. Ah wel 
donc, bon courage et à l'année prochaine, en 
1984 (tiens, ça me dit quelque chose, ça). 
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FELOUZES 


Vous avez vu l'afiche au milieu du BIL? Décidé- 
ment, le racisme fait un tabac de tous les diables 
pour le moment. Le gouvernement, les commu- 
nes et les autres, tout le monde s'y met. Des étur- 
diants, lors d'une guindaille, se plaignent amère- 
ment: «On ne peut plus fêter la saint Nicolas entre 
Belges». Les proios dans les trains, les cafetiers, 
les commerçants, c'est vraiment le déferlement. 
Schaerbeek interdit les inscriptions, Saint-Gilles 
{une commune socialiste) fait mieux: elle les 
décourage. Un copain espagnol n'est pas arrivé à 
s'inscrire pendant un an, pourtant il était en règle. 
I! fallait faire la file dès 5h du mat' pour oser espé- 
rer peut-être pouvoir franchir la porte du service 
des inscriptions. ll n'y est jamais arrivé. || faut dire 
qu'il n'était pas seul. Décidément, la vieille g6gô- 
che est bien mal en point. 

Et pan! Aujourd'hui, c'est une fusillade à Schaer- 


| beek. La locomotive s'emballe, eh Lolotte, où as- 
tu mis le TNT? 
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Sn ta dr. nn absence d'auto- 


rité); courant socio-politique et ceR qui 
nie la nécessité d'un pouvoir d'Etat ou de tout 
autre pouvoir, préconise la liberté. limités de 
l'individu et le rejet de tout ordre. établi dans les 
rapports entre les hommes. Apparu au mileu du 
XIX+ siècle, l'anarchisme exprime la psychologie 
et l'idéologie des petits possédants et des élé- 
ments déclassés de la ville et de la campagne rui- 
nés et opprimés par le grand capital, spontané- 
ment enclins à la révoite at qui n'ont pas l'habitude 
d'une stricte discipline dans le travail et dans la 
lutte. Contrairement aux marxistes les anarchistes 
niant aussi bien la nécessité de préparer la révolu- 
tion que celle du rôle dirigeant du part! du proléta- 
riat. Dans un certain nombre de pays des groupes 
d'anarchistes recourent à l'heure actuelle au ter- 
rorisme et sont hostiles au mouvement commu- 
niste. 


Les marxistes-léninistes mettent en évidence 
l'inconsistance théorique et l'essence antisocia- 
liste, petite-bourgeoise de l'anarchisme; ils 
mènent une lutte idéologique et politique consé- 
quente contre les anarchistes ét les groupes 
anarchisants, s'attachent à gagner à leur cause 
les travailleurs révolutionnaires Influencés per 
l'anarchisme. 


Anarcho-syndicallsme: courant opportuniste 
petit-bourgeois dans le mouvement ouvrier. Con- 
sidérant les syndicats comme la force supérieure 
d'organisation de la classe ouvrière et estimant 
que, par la suite, ceux-ci seront appelés à devenir 
les principaux organes d'auto-administration 
s'occupant de la production et de la répartition 
des produits, l'anarcho-syndicalisme, de même 
que l'anarchisme (auquel l'anarcho-Syndicalisme 
a emprunté certaines de ses idées) était dirigé 
contre les formes politiques de la lutte des cias- 
ses et contre le rôle dirigeant du parti marxiste. La 
grève économique, l8 sabotage, le boycottage, 
etc., constiluaient aux yeux des anarcho- 
syndicalistes les principaux moyens de lutte con- 
tre le capitalisme. Apparu à la fin du XIXe siècle, 
l'anarcho-syndicalisme s'est surtout répandu en 
France, en Italie, en Espagne, en Suisse et dans 
certains pays d'Amérique latine. Avant la 
deuxième guerre mondiale il exerçait une 
Influence considérable dans le mouvement syndl- 
cal international. En Russie soviétique l'anarcho- 
syndicalisme s'est manifesté sous la forme d'une 
déviation (sopposition ouvrières) au début des 
années 20 et a été condamné, en mars 1921), 
par le X° Congrès du P.C. de Russie. L'influence 
croissante des partis communistes et ouvriers et 
l'essor du mouvement révolutionnaire dans les 
pays capitalistes après la deuxième guerre mon- 
diale ont porté un Coup sévère à l'anarcho- 
syndicalisme. 


Bien le salut à tous avec sympathie. 








Camille Delnoy 
71 rue de la Limite 
1030 Bruxelles 


CET EXPLOIT TE PLACE AU PREMIER 
RA 


| AL. AT 
à l’occasion des fêtes 
de fin d’année, 
en prévision 
des gueules de bois 
et des indigestions 
le professeur malaise 
vous souhaite de grosses 
bouffes à la santé 
du tiers-monde.…. 


nb: les grévistes de la 
faim de lPulb en sont à 
leur 24ème jour 

de jeune. 
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ATTACHEZ VOS CEINTURES... 
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